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Napoléon et la grande armée en Russie ou examen critique de l'ouvrage de M
L'auteuk nous ramène à Wîlna , pour irappeler fort à propos que Napoléon fut l'agresseur , et qu Alexandre yi/f surpris ^ians cette ville , au milieu de ses prépatifs de défense. ( page 3. — i .) Qu il nous permette de hiî rappeler aussi , que tous les préparatifs de la Russie étaient faits ; ^ue son armée était rassemblée sur son extrême frontière ; et que l'empereur
a LIVRE VIII.
Alexan4rç $6 trouY^itdéiàison quartiergénéral à Wilna, lorsque Napoléon était encore à Paris, dirigeant des négociations pour un rapprochement à l'espoir duquel il ne pouvait renoncer.
•M. dé S^gtirnous énlraW ensuite à Drissa sur les pas d'Alexandre. Il nous dit que u ce fut là seulement qu'il con- « sentit à recevoir pour la première fois u un agent anglais , tant il attachait d'im»
« portaûce à pàfattre jusqu au dernier <( moment fidèle à ses engagemens avec « la France. » (page 4* — 2.)
D'abord être et paraître ne sont point synonymes ; ensuite , il nous semble que pour que le cabinet russe se soit décidé à recevoir un agent anglais , il est assez naturel de supposer que ses intelligence avec celui de Londres étaient nouées depuis quelque temps. Nous distingueroD$ volontiers l'empereur Alexandre de son cabinet. Qui jï.e sait que , plus d'un ^n avant la rupture , les agens de l'Angleterre exerçaient en Russie une influence qui ne fut point étrangère aux événemens
y CHAPITRE I. 3
postérieurs * ? te Ce qui est certain, ajoute «i. M. de Ségur 5 c^est qu'à Pgiris , après le n succès , Aléxafndre affirma sur son hon- «i ^enr ^ au comte >Daru» , q«e y malgré « les accusations de Napoléon , c'avait été «< sa première ■ infraction ^ au traité de * TUsit. » '( page 4f-^îi. )
• Si nous admettons que la poliqae russe ne tient compte que de ceux^e ses act^ qui ont suivi les hostiliités , nous devons croire cette assertion^ Mais est-»ce sérieusement que rau;tèûr nous rapporte <^s détails ? Son devoir d'historien ne - lui imposait^ il pas Tobligation de rétablir les faits y et d'ajouter à son récit qudques uneS' des réflexions dont il est ailleurs si prodigue? ... / . . ; - ..
♦ Un autear recom^s(iid.able».M. de Montyeran , dans son Histoire critique et raisonnée de la situation de l* Angleterre , imprimée en i Sio , et étfrit dans nn' esprit peu fkvoined>le au système de Napole'on , s'exprime ainsi : u li^ Russie fut «c excite', soit par les agens de l'Angleterre auprès M. de la noblesse russe anti-française... soit par ses « négociateurs auprès de Temperear Alexandre , « lesquels pour travailler en secret , depuis le, «printemps de i8ii^ n'avaient pas e'té mMns
* actifs et moiiis heureux. î) (Tome V , page 358.
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M. l'officier du palais passe rapide* ment sur Topinion que les ennemis de l'empereur Alexandre ont de ce prince ^ comme. homme de guerre (page 4*— a); mais il s'ëtend ayec complaisance sur ses mesures politiques. On convenait, ditril, « qu elles étaient singulièrement appron priées atix lieux et aux hommes, i»
(page 5t-r3. ) M. de gégur aurait pu y comprendre. 2 les adresses corruptrices a qu'il laissait Barclay faire aux soldats tcfrançais et à leurs alliés, n (page 4-
. « U semble en eflet qu'il y eut dans les « moyens politiques qu'il employa , une «« gradation d'énergie très sensible. »
(page 5. — 3. ) Et voici en quoi : « Dana « la Lithuanie nouvellement acquise , ou A avait tolit ménagé en se retirant....»
« Dans la Xitbuanie ancienne. •• on avait « entraîné après soi les bommues et tout ce « qu'ils pouvaient emporter. .. Mais dans u la vieille Russie.... tout ce qui ne pou- « vait pjis suivre , avait été détruit. »»• (page 5 et 6. — 4 et 5 . )
j^es vieux Russes doivent avoir été
CHAPITRE I
bienreconnaissans d'une prédilection qui se manifestait par des actes si liumains ; mais qui aime bien châtie bien.
L'auteur noùis transporte ensuite à Moscou. Il nous dit que le don d'un serf sur diœ , qu'offrit sur-le-champ et sans déliherationldL noblesse de Moscou , u fut « attribué à la soumission , et fit mûrit murer les principaux nobles; »(page lo.
— 3. ) que , quant aux n^arcfaands, dont il nous peint , ai^ec des im^es hideuses , rentbousiasme fanatique , à la lecture des injures vomies contre l'empereur Napoléon , « il fallut user de conf^rainte n pour en obtenir les secours promis avec « tant de patriotisme. » (page i a. — 9. )
Ces circonstances lui fi^urnissent une réflexion , on pourrait même dire une maxime , dont il est à regretter qu'il n'ait pas fait quelquefois rappJication à l'armée française et à son chef, savoir : que « le détail importe peu.. . . Que tout dans « le monde perd à être vu de trop près ; « qu'enfin , les peuples doivent être }u- ^^és par masses et par résultats^ «
(page II. — 8.) I
CHAPITRE n
Ici commence le détail de ce qui se passait à Moscou, ayant rarrîvéè (i^é l'arniée française. Le gouverneur comté Rostopchin promet , par une proclamation , de marcher avec cent mille tommes et cent pièces de canon pour âéfencfré Moscou ; mais , dès qu'il apprend que les Fançais approchent , il disparaît en mettant le feu à la ville qu'il est cllarge' de dëfpndre et de prote'ger. L'auteur fait du coàitè Rostopchin un des plus grands, hommes des temps modernes.
C'est d'abord le noble descendant de Vun des plus grands conquérans de l'Asie, (page i5. — 13.) L'échafaudage élevé par M. le maréchal-des-logrs du palais tombe , quand on sait que le comté Rostopchin est le fils d'un intendant dû comte Orloff, oncle de l'historien de ce nom. Sa fortune commença sous l'empereur Paul, dont il eut la confiance avant son avènement au trône. Il fut successi-
CHAPITRE II
vîBïneiit chiirgé par ce prince , dn portefeuille militaire ; et place au collège des affaîx*cs étrangères. Ensuite , il fut fait comte , ainsi que son père , et décoré du gtsind ordre de Russie. L^alliance de famille'/^qui existe entre M. de Sëgur et lui , éipKque l'importance avec laquelle cet écrivain cherche à relever sa naîssaircei^'' • • ' - ••-..'-
La résolution du comte Rostopchin fut terrible sans doute , et telle , qu'il faut remonter aux temps de barbarie pour en trouver de^exeinples. S lie fut admirable (page i5.— - 13) , dit lin Français; elle fut atroce, répond toute TEurope^ et avec elle , ies Rnsses eux*imémes. Qu'elle obtienne l'immortalité à son auteur , cela tfest point' douteux ; mais ce sera l'im* mortalité dTÉrôsti'ate. Les passions exaltent encorie aùjotJrd'bttî 'cette action ; mais le but mcémè nfe peut Ténnoblir : c'est un crimedônt Fhîstôiré chargera sa mémoire .
« Un sujet' déëide du sort de l'État sans « Faveu âe âon souveraîti ; le protecteur , « par la plàèe qu'il bcciîipe, d'un peuple « nômbreubi*, le sacrifié; il conçoit son
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« plaasans effprt , il Texëcute sans bësitau tion*, et il restiC satisfait et tranquille. » (p. 1 5 et 1 6.— 14 et 1 5 .).Cette impassibilité, cette satisfaction que M. Tofficier du^palaîs admire, resserrait et flétrissent Tàme.
Au liçu .d'employer les formes du drame , et Tartifice du romaucier , pour égarer le jugement des contemporains sur cet horrible événement, il fallait dire qu'il se trouva un bomme avide à tout prix de la célébrité ; qui , ^ lune énergie sauvage , joignait une inexorable ambition \ qui s'est fait Tinstrùment d'un cabinet habile d^^ns l'art de$ séductions , d'un cabinet accoutumé à sacrifier à sou intérêt , amis comme ennemis , et sans scrupule sur l'emploi des moyens ; que cet homme a été enhardi à braver le désa* veu de son souverain , et s'est senti assez d'audace pour assumer sur sa tête l'horreur de cette effroyable catastrophe.
Quand M. de Ségur vante le sacrifice que le comte Eostopchin a fait d un de ses palais , on pourrait demander si , dans ce gi*and désastre, tout le monde a été ruiné ; /si de prétendus sacrifices , faits avec une
CHAPITRE U
grande ostentatîun , n'étaient pasrëparës avant d*êtte consommes ; enfin , si dans ce grand incendie , Tor de l'Angleterre n'avait point assuré quelques propriétés.
Qui a révëlé à notre auteyr que Napoléon s^ serait servi de Farme résolu* tionnair^ ep. Russie? (page i8. — 16. ) .
L'empereur a répondu lui-même à ceite imputation , dans son discours au Sénat , le 20 décembre 1812. « La guerre que ]e « soutiens contre Içs Eusses, est une guerre « politique. J'uurais pu armer la jdus « grande partie de sa population contre M elle-n^éme, en proclamant la liberté des « esclaves. Un grand nombre de villages « me l'ont demandé; mais lorsque je con-* «t nus l'abrutissement de cette classe^nom- « breuse du peuple russe , je me suis refusé « à une mesure qui aurait voué i la mort u et aux plu9 horribles supplices bien des H familles* »
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L'historibn prétendu de la granàe armée dit « qu'un vautour s embarrassa dans «î les chaînes qui soutenaient la crbi^ de 41 la principale égliie , et y denieùrait sus- « |>endu. w ( page 25. — a4' ) Partageraitil la crédulité du peuple de Mbsiiou? C'est au point du jour, que cet oiseau fut trouvé attaché au clocher. II ne faut pais beaucoup de perspicacité pour deviner que le gouverneur , dont l'esprit inventif s'est exercé dans bien d'autres jongleries , avait prépare ce présage pendant la nuit.
Cette observation peut s'appliquer en* core à une action beaucoup moins innocente. « Parmi les prisonniers français, «i Rostopchin faisait choisir les pluis ché- «t tifs pour les montrer au peuple ; qui s'en» « hardissait à la vue de leur faiblesse. >»
( page 24. -r- 26. ) Pour les rendre plus chétifs , il les faisait maltraiter , dépouiller , les privait de nourriture pendant trentesi}^ heures ; et c'est dans cet état qu'il les
CHAPITRE m
faisait promener dans la Tille comme des béies fauves , les livrant à la. risée et aux coups de la popuJaçe. Après quoi , il les faisait jeter dans un bagne , où ils périrent presque tous de faim et de misè|;e.
Nous avons vu plusieurs de ces malheureux , qui avaient survécu à cet indigne traitement , en faire le récit à l'empereur, à notre entrée à Moscou. Nous avons été chargé de leur faire donner des habits et des vivres. Quelle différence 'entre cette conduite du gouverneur de Moscou envers des guerriers malheureux , et celle que l'on tint , en 1 8 1 4 ? ^ Tégard des nombreux prisonniers russes qui traversèrent Paris et les autres villes de France ! Les commandans de place leur donnèrent des vivres , Iqur prodiguèrent des. soins , et leur épargnèrent jusqu'aux humiliations .
L e'tat que c^onne M, de Ségur de l'armée russe dans la position de Fili , qu!il estime de quatre'vingt-onze mille honi' mes ^restes de cent vingt-un mille hom-.
mes présens à la bataille de la Maskowa ( page 28« — îi6. ) , n'attribue aux Russes qu'une perte de trente mille hommes à
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cette bataille ; tandis que le colonel Boutourliii , aîde-de-c^mp de leîQpereiir de Russie (écrivant sous la direction de son maiti^e , et sur les notes et états fournis par les états-majors russes j^ porte cette perte à cinquante mille hommes. Ainsi , c'est un don gratuit de vingt mille hom* mes que M. de Ségur fait à 1 armée russe.
Mais , par compensation , il porte la perte de Tarmée française à quarante mille hommes (page a8. — a6}, tandis qu'il est reconnu qu'elle a été infinhnent moindre que celle des Russes , dont les masses sont restées si long-temps exposées au feu de quatre cents pièces de canon , placées sur les hauteurs , et habilement dirigées par les généraux d'artillerie Sorbier, Foucher , Pernetti et d'Ânthouard.
L'auteur dit que Rostopchin , à la nouvelle que Kutusoff abandonne la ville , se dévoue, (page 29. — 27.) Le dévoument du comte Rostopchin peut être révoqué en doute ; car , lox^qu'il fit mettre le feu à Moscou , sa maison fut respectée*
ii'horreur de la scène qui termine le jour où M(»cou se trouve évacué , est dé-
CHAPITRE III. i
guîsée par M. de Ségui\ Lorsque Rostopchin fit ouvrir les prisons , un Russe , accusé de trahison , fut arraclié du milieu de la horde , à laquelle ce gouverneur donnait la liberté , et fut traduit devaujt lui. « C'était le fils d'un marchand ; il « avait été surpris provoquant le peuple « à la révolte. « (page3o. — 29.)
Le fils du marchand n'avait pas été surpris provoquant le peuple à la réuohe; il s'était borné à traduire un bulletin français. Son père , dont on fait un vieux Romain, n'a point maudît sonjils ; nous savons au contraire , quil maudit la mé^ moire de l'homme qui l'en a privé. Le malheureux jeune homme n'a pas été abatiM d'un coup dé sabre mal assuré ; ce premier coup lui fut porté par le gouverneur lui-même*, qui le livra ensuite à
♦ Ce détail nous a été donaé par un témoin oculaire. Voici comment i*abbé Surugues , prêtre émigré, curé de la pa^-oisse de Saint-Louis à Moscou? rend compte de cet événement dans une lettre écrite au père Bouvet , jésuite, publiée en Angleterre et en Russie. ( Page 3i . )
« Le gouveraeur fait comparaître devant lui le « deur Véréacha^in , fils d*un marchand russe »
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la fureur de la populace *. Bostopchin , qui a déclaré , en s'adressant au peuple de Moscou, que u les tribunaux étant fer- (( mes 9 on n'en avait pas besoin pour faire « le procès au scélérat, « ( page 26. — aS. ) s'empresse de donner ce terrible exemple d'arbitraire , en faisant massacrer un malheureux sans jugement, et de son autorité privée. Bien plus , il le frappe le premier, et le livre à des furieux pour apprendre au peuple à se faire justice lui-même , et à se baigner dans le sang.
Que dire au reste des coopérateurs du
« qui avait été convaincu d*ayoii: traduit une proie clamation de Napoléon , par laquelle il annonu çait son arrivée très prochaine à Moscou.... Le tt ge'ne'ral-gonverneur.... fait avancer ce maUitti- H reux au milieu des dragons de la police russe : u Indigne de ton pays , lui dit- il , tu as ose' trahir ta te patrie et de'shonorer ta famille ; ton crime est u au-dessus des) punitions ordinaires, le knout et te la Sibérie ; je te livre à toute la vengeance du u peuple que tu as trahi. Frappez le traître , et qu'il u expire sous vos coups. Le malheureux expire, périt ce d*une grêle de coups de sabre et de baïonnette, a On lui lie les pieds avec une longue eorde , et tt son cadavre sanglant est trainé par tontes les rues «rau milieu des outrages de la populace , etc. *
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S'il n'était pas recoùûu que l'ouvrage de M. de Ségur n'a été écrit que pour l'effet , que les idées dont il abonde , ne sont nées qu'après qjie dix ans passés sur les événemens , et que tout ce qui est survenu depuis , en a changé la direction ; les réflexions sententieuses , les images poétiques, la sensibilité étudiée, répandues dans ce chapitre , suffiraient pour le prouver. Les pensées , les sentimens qu'il prête k l'armée , ne se sont présentés à l'esprit d'aucun de nous. L'officier du palais parle de notre abaissement, ( page 35.— 33.) Pourquoi nous serions-nous sentis abaissés ? Nous ne l'avons pas été après
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notre désastreuse retraîte ; pouvions -nous^ rétre , quand nous étions victorieux , et que nous nous trouvions devant la conquête; qui était le prix de nos travaux et de notre courage? Les sentimens qui remplissaient alors le cœur de tous les soldats , étaient ceux de la gloire et de l'estime que nous accoinlaient nos ennemis. VabaissemeiH est le partage delà lâcheté et de la trahison.
« Murât , dit l'auteur , fut un moment u tenté de croire. .• que lui-m^me devîen- « drait un nouveau Mazeppa. » (page Sy, — 36. ) Quoi ! le roi d une des plus belles et des plus riches contrées de l'Europe , aurait envié le rôle d'un chef obscur de quelques hordes de cosaques ! En vérité , cela est un peu fort ! M. de Ségur a pu prêter jusqu'ici à ses personnages des paroles et des actes tout-à-fait en contradiction avec leur caractère et leur position. Mais cette dernière licence est par trop poétique.
Le penchant à la satire égare encore notre historien , quand il dit « qu'un des « officiers de l'empereur , décidé à plaire,
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CHAPITRE IV
«t poussa devant son cheval jusqu'à lui ^ « cinq ou six vagabon(Js dont il s'ëtail u empare , s'imagiûant avoii' amené u^e « dëputation. (page Sg. — 36. )
C'étaient des négocîans et autres citoyens de Mô^cttu , qui , yoyant la ville abandonnée et livrée par son gouverneur au desordre et au pillage des malfaiteurs, venaient implorer là protection et'la générosité dû vainqueur , Quel autre paotif que le désir de plaire à l'empereur , avait décidé M. de Ségur à solliciter la feveiir de faire partie de l'expédition de Russie , et d'y être employé dans des fonctions tout -à-fait étrangères à é<m grade et à l'état militaire?Notid, qui n'avons jamais servi Napoléon que militairement , nous pouvons certifier que tous les soldatâ de l'armée française avaient lé désir de plaire à leur chef , et de lui prouver leur dévouement. Ceux-là étaient àiiîmés de ce désir , qui n'avaient pas tôUs les jours leur table et leur logement préparés , qui s exposaient coûstamment aux privations , aux balles et aux boulets , et qui disaieiït
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à Napolëon au foirt de la bataille de la Moskbwa : Sois tranquille ; tes soldats ont promis de vaincre , et ils vaincront.
CHAPITRE V
Les militaires qui lisent la prétendue histoire de la grande armée , ne peuvent s'empéclier de sourire « de ce secret fré- « missement des cavaliers français , en <( entendant les pas de leurs chevaux , »
( page 4ï • — 39. ) à leur entrée dans Moscou. Il en est de même de la mélancolie ( page 4a. — 4^- )v®^ <1^ toutes ces vagues rêveries que l'auteur attribue à nos soldats. Il prête ses sensations à Tarmée française. Il manque à cette peinture celle du cauchemar , dont les soldats devaient être agités pendant leur sommeil au bivouac.
Mais si l'armée eût été troublée par de pareilles visions , eût-elle vaincu à la bataille de la Moskowa ?
♦i Le gage barbare et sauvage de la u haine nationale , » (page 43. — 4^*) ^^^ lauteur suppose nous avoir été laissé par
CHAPITRE XI
Rostopcliin , étaient des galériens , dont le patriotisme avait été' puisé dans des tonneaux d'eau-de-vie , qui leur furent livrés.
C'est sans doute parce que le comte Rostopcliin les avait adoptés , ' en les quàlifiant èienfans de la Russie { page 3 1 • — 3o. ), qu'ils sont cités ici comme représentant la nation. . .
CHAPITRE VI
« Napoléon n'entra qu'avecla nuit dans « Moscou. » ( page 46. — 43« )
Quoique le iaii de cette entrée nociturne soit de peu dimportance , nous le relevons , parce qu'il est faut , et que l'auteur semble se plaire à présenter l'empereur comme s'introduisant partout furtivement et à la faveur des ombres. Cela sans doute fait image ; mais il ne faut pas sacrifier la véiûté au romantiisme. Le roi de Naples passa ïe pont de la Moskov^a à midi , à la tête de la cavalerie et de l'avant-garde. Sur lés deux heures, le ma-
reclial Lefebvre , avec une division de la garde, entra à Moscou. Ce fut en ce moment que Napoléon vint s'établir dans une auberge du faubourg de Dorogomllow ; le feu n'était point encore dans la ville. Une seule maison , au Bazar, avait été incendiée. Le 1 5 , à six heures du matin , Fempereur se rendit au Kremlin.
Sur un fait simple en lui-même , l'auteur exerce son imagination ; Il le brode , le grossit , le dénature , en tire des conséquences , qui n'appartiennent qu'à sa manière d'envisager les objets. Un officier fatigué est réveillé par la clarté du feu ; il s'assure d abord si le corps dont il fait partie est en sûreté ; et quand il a acquis cette certitude , il se rendort , et laisse faire les autres pour ce qui les regarde.
A cette occasion M. de Ségur fait la réflexion suivante : « Telle était Tinsou- «t cîance qui résultait de cette multipli- « cité d'événemens et de malheurs , sur « lesquels on était comme blasé , et tel « était l'égoïsme produit par l'excès de « 'fatigue et de souffrance , qu'ils ne laîsu salent à chacun que la mesure de forces
CHAPITRÉ IV. ai
« et de sentiment Indispensable pour son « service et pour^sa conservation persou- « nelle. » (pages 49 et 5o. — 4^. )
Certainement, si l'on était venu chercher M. de Se'gur , dont les fonctions se bornaient au service du palais, pour celui d'un corps d'arme'e , il s'en serait dispense , sans qu'on pût l'accuser d'insouciance ni d'égoïsme. Pourquoi n'en serait-il pas de même de VofÉcier dont il parle ?
u Le Kremlin renfermait , k notre insu, « un magasin à poudre. ( page 5o. — - 47.)
Le Kremlin ne renfermait pas de magasin à poudre. Dans l'arsenal , tout se ressentait de la précipitation avec laquelle les Russes l'avaient évacué. La cour était couverte d'étoupes , de projectiles , de débris de caisses. Dans les salles , nous trouvâmes quarante mille fusils ( anglais , autrichiens et russes), une centaine de pièces de canon ^ des lances, des sabres et grand nombre de trophées enlevés aux Turcs ; mais on ne put découvrir de poudre à canon : il n'y en avait point dans l'enceinte du Kremlin. Les magasins con-
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sidërables , dont nous nous emparâmes , étaient situés hors de la ville , dans des bâtimens isolés et à la barrière des Allemands. Ils renfermaient quatre cents milliers de poudre et plus d'un million de salpêtre. Rostopcliin avait oublié de les détruire !
«( Les gardes endormies et placées néu gligemment -, avaient laissé tout un parc »( d'artillerie s'établir sous les fenêtres de « Napoléon. « ( page 5o. — 48- ) L'auteur cherche constamment à représenter larmée française comme une horde mal organisée. Parce que la garde impériale ; logée dans le Kremlip , avait avec elle son , artillerie , M. de Ségur nous dit que cette artillerie était restée par la négligence des gardes endormies. Attaquer ainsi un corps d'élite , où il y avait tant d'ordre et d'habitude du service , c'est passion de dénigrer.
Pendant la nuit , le feu fut mis dans diverses parties de la ville , mais éloignées du Kremlin. Vers quatre heures du matin , un officier de'l'empereur le fit éveil- 1er pour le lui annoncer ; il n'y avait que
CHAPITRE VI
q[uelques instans que ce prince venait de se jeter sur son lit , après avoir dicté des ordres à divers corps d'armée , et ti^arvaillé avec ses secrétaires. On ne conçoit pas comment M. de Ségur , qui devrait connaître mieux le service intérieur du palais, nous représente toujours Nappléon comme craignant d'être troublé dans son repos. Il devrait savoir que les plus petits officiers n hésistaient point à le réveiller , pour lui faire leur rapport. L'aide-decamp de service qui aurait pris sur lui de ne pas le prévenir de l'arrivée d'un officier eiit été sévèrement réprimandé. L'auteur devrait se rappeler ce qui eut lieu à Gloubokoé , quand l'aîde-de-camp de service tarda d'annoncer à Napoléon l'arrivée d'un officier du roi deNaples.
Ce fut ^ans la journée du i6 que l'incendie s'approcha du Kremlin , au point d'en compi'omettre la sûreté. A midi, le. feu prit aux écuries du palais et à une tour attenante à l'arsenal. Quelques flammèches même tombèrent dans la cour de l'arsenal , sur des étoupes qui avaient servi aux caissons russes ; les caissons de;
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notre artillerie y e'taient. Le danger e'iait imminent ; on vint en prévenir lempereur ; il se rendît sur les lieux. Le sol , sur lequel se trouvaient nos caissons , était couvert detoupes enflammées. Le général Lariboisière donnait des ordres pour les faire sortir de l'arsenal , lorsque l'empereur y entra. Les canonuiers et les soldats de la garde , troublés de voir Napoléon s'exposer à un si grand péril , l'augmentaient par leur empressement.
Ils saisissaient entre leurs bras les étoupes enflammées, pour les transporter hors des COUTS. Le général Lariboisière supplia, alors TempereuT de s'éloigner , lui montrant ses canonniers, auxquels sa présence faisait perdi'e la tête. Ce prince retourna alors au palais. Après son départ , cet incendie , qui pouvait avoir des suites si funestes , fut bientôt éteint.
Cet événement s'était passé dans la matinée , et ce ne fut point ce qui décida Napoléon à quitter le Kremlin ; le danger semblait au contraire Fy retenir. Déjà le prince Eugène , les maréchaux Bessières et Lefebvre l'avaient conjuré de quit-
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ter cette enceinte ; ils n'avaient pu réussir. Un officier * lui ayant rendu compte que les flammes environnaient de toutes parts le Kremlin^ il le chargea d'accom* pagner le prince de Neufchâtel , sur une terrasse élevée du palais , pour vérifier ce fait. L'impétuosité, la violence du vent et la raréfaction de Y ait , causée par l'ardeur de Pincendie , occasionnaient une horrible tourmente : le prince de Neufchâtel et l'officier faillirent être enlevés. Quoiqu'ils eussent confirmé à l'empereur que tout était en feu autour du Kremlin, ce prince, accoutumé aux dangers de tous genres, hésitait à reculer devant celui-là, lorsque lé prince de Neufchâtel lui fit cette observation : « Sire, si l'ennemi attaque les CQrps d'armée qui sont hors de Moscou, votre majesté n'a aucun moyen de communiquer avec eux. »•
Décidé à quitter le Kremlin , Napoléon «nvoya M. de Mortemart , l'un de ses officiers d'ordonnance, pour reconnaître un passage à travers la ville brû-
* Kofficier d'ordonnance Goiirgau<]i.
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lée 9 jusqu'au cpatrième corps où il voulait se rendre. Bientôt, il revint dire que les flammes ne lui avaient pas permis de passer. Quelque temps après , un autre officier annonça que le passage devenait libre. L'empereur alors demanda ses chevaux et quitta le Kremlin , y laissant un bataillon de si^ gajrde pour le garder.
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u Nous ëtions assièges par un océan de u flammes ; elles bloquaient toutes les «( portes de la citadelle, et repoussèrent u les premières sorties qui furent tentées, u Après quelques tâtonnemens , on déu couvrit à travers des rochers une po- « terne , qui donnait sur la Moskowa. Ce tt fat par cet étroit passage, que Napott léon , ses officiers et sa garde parvin* « rent à s'échapper du Kremlin.... Une tt seule rue étroite , tortueuse et toute u brûlante s oflrait plutôt comme l'entrée u que comme la sortie de cet enfer ; l'emn pereur ^'élança , à pied et sans hésiter,
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« dans ce dangereux passage Nous
«c marchions sur une terre de feu , sous tt un ciel de feu, entre deux murailles « de feu , etc. 9 etc., etc. » (pagQ57et58.
—54 et 55.)
. Un océan de flammes ne bloqpiaitpas, et ne pouvait bloquer toutes les portes de la citadelle. Il y avait au-delà du fossé , une large esplanade ; (m ne fut donc pas obligé de tâtonner pour trouver une isspe. L'empçreur sortit par l'une des grandes portes du Kremlin, aecompagiié de ses officiers, comme il y était arrivé, et n'en sortit point à travers des rochera.^ Il descendit sur le quai de la Moskowa , oât il monta à cheval. Un des agens de la police de Moscou marchait en avant, servant de guide. On suivit pendant, quelque temps le bord de la rivière], çt l'on entra dans des quartiers , dont les bâtimens en bois étaient entièrement consumés.
Quoiqu'ayant accompagné Napoléon pendant tout ce trajet , nOus n'avons pas vu les belles horreurs cpie M. de Ségur décrit* Nous traversâmes, il est vrai,
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Moscou sur des cendres , mais non sous des 'voûies de feu. Peut-être ne prit-on pas la route la jdus directe ; mais il est faux que, dans ce trajet , l'empereur ait couru des dangers. Il est également faux cpie notre guide , incertain et troublé , se soit arrêté (page Sg. — 56.) , et que ce soit à des pillards du premier coirps ( page 59. — 56.) que l'empereur ait dû la vie.
Cette rencontre touchante du maréchal Davout, se faisant rapporter dans les flammes, pour en arracher Napoléon ou périr af^ec lui, ïi est jiBS'plns exacte. D'ailleurs , M. de Sëgur met le lecteur à même d'apprécier la vérité de son récit , par Ta- Tenture du convoi de poudre défilant au travers de ces feux. L'incendie durait depuis trente-six heures ; quel est l'officier qui eût été assez insensé pour exposer k une explosion infaillible, un convoi de poudre, en lui faisant traverser la ville , quand on pouvait la tourner par les dehors?
Le maréchal -des -logis du palais n*a pas trouvé , dans ses nombreuses descriptions de marches et de batailles , une
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seule occasion de parler de Tc^rdre avec leqad dieminaiept ces immenses colonnes d'artillerie, qai, malgré toutes les difficultés, se trouvaient toujours présentes pour foudroyer les bataillons russes 9 et dont les c^ds savaient joindre au courage des batailles , cet esprit de pré* voyance qui contribue à en préparer le succès et à en assurer les résultats. Il aurait pu se dispenser du moins de citer , au désavantage de ce corps d^élite , un fait faux*
^ « L'eflTort qu'il venait de faire pour at- « teindre Moscou, avaiti^sétoussesmoyens « de guerre. » (page 60. — Sy. )
On voit que l'auteur n'est pas fort au courant des affaires militaires. Si par moyens de guerre 9 il eiitend le personnel^ nous lui répondrons que l'armée française , qui avait été rejointe par la division Pino , la cavalerie bavaroise du général Pressing et plusieurs détacbemens , se trouvait presque aussi forte qu'avant la bataille de la Moskowa. Quant au matériel (l'artillerie ) , les parcs intermédiaires, que le général Lariboisière avait écbé-
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lonnésentreMo}aïsketSinoIensk,avaIent déjà , en grande partie , remj^acé les munitions oonsommëes *.
• L'empereup était resté à Petrowsky, depuis le i6 au soir jusqu'au i8au matin, moment où il rentra au Kremlin. C'est dans ces quarante heures que M. de Ségur voudrait qu'il se fût décidé sur le parti qu'il devait prendre, et cela, sans attendre les rapports sur la marche de Kutusoff , et la réponse à la lettre portée par « l'officier supérieur ennemi , qui venait
* Dans une lettre du major général , écrite par ordre de l'empereur au maréchal Beaiièrea , datée de Moscou le 27 septembre i8ia, et relative aux e'yénemens militaires qui ont eu lieu ayant Tarrivëe à Moscou , on lit : «t Kutusoff a fait ce qu'il devait a faire en se retirant par Moscou ; il a remué de la «c terre sur plusieurs belles positions , et a cherchié <( à nous faire croire .que pour entrer à Moscou , il il fallait une deuxième bataille. Cette mesure était tt teUement bonne , que, si Tétat remis par Laritfboisière, commandant TartiJUerie, avait porte K vingt mille coups de canon de moins , Vempereur «c se fût arrêté, quoique le champ de bataille eût u été un des plus beaux que nous ayons vus , parce u qu'il est impossible d'enlever des redoutes sans <c artillerie et beaucoup de munitions. >»
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u d*être trouyë dans le grand bâpital. »
( page 47 • — 45 • ) Aprèsneusavoir dît que, dans ce court espace de temps passe au château de Petrowsky , Napoléon était resté étonné, incertain , Fauteur ajoute 2 M 11 déclare qu'il va marcher sur Péters- « bourg. Déjà cette conquête est tracée « sur ses cartes , jusque-là si prophétiques. « L'ordre même est donné aux diflerens « corps de se tenir prêts. » Mais qu'on se tranquillise ; sa décision n'est gu apparente. Tout cela est pour sonder ses minis' très les plus intimes , et Berthier, Bessiè' res l'ont bientôt cont^aincu , etc. ( pages 61 etôa.— 58.)
Nous avons vu souvent Napoléon raî- . sonnant avec ses officiers et ses ministres, et cherchant à faire passer sa conviction dans leur âme ; nous ne l'aVions pas encore vu essayant leur crédulité , et jouant avec eux le rôle de jongleur. Cest une variante que fait ici M. de Ségur.
Cet écrivain suppose que c'est pendant le séjour à Petrowsky, que lempereur sLpprenà la marche de Kutusoff sur Ka* huga ( page 61. — 58. ) î tandis que ce UQ
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fîit qu après son retour au Kremlin. La vérité historique n^est pas ce que çherclie M. de Ségur ; ellelui importe peu, pourvu qu'il étale ses faux raisonnemens.
«c n a tant compté sur la paix de Mos- « cou , qu'il n'a point de quartiers d'hiver « prêts en Lithuanie. » ( page 6i . — Sg. ) Et que sont donc deventis. <c ces approvi- «sionnemens immenses comme Ventre- « prise? » (page 1 20 , tome I«>^. ) Que sont devenus les magasins et les fortifications de Vilna, Minsk , Witepsk , Smolensk, etc.? Le maréchal-des-logis du palais devrait hien nous dire ce qu'il entend par n avoir pas de quartiers éPhiver prêts en Lithuanie.
Nap<Jéon « se décide donc à rentrer au «( Kremlin , qu'un bataillon de la garde a « malheureusement [«réservé. » (page €2.
— 6o. ) Pourquoi donc nutlheureusement préservé y puisque, 'quelques lignes plus haut, l'auteur avoue qu'il faut huit jours, i Napoléon pour recevoir la réponse d'Alexandre , et refaire , rallier son ormée^ etc. ? ( p. 62 — 6o.)Mais M» de Ségur était peut-être mieux logé à Petrowsky
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Le- retour de l'empereur au Kremlin fournit à M. de Ségur une foule de tableaux bideux de nos bivouacs , et de ce qui se passe dans Tintërieur de la ville.
Nous ne savons pourquoi il tait à ses lecteurs des faits publiés par nos ennemis eux-mêmes. « Les premiers soins de Na- « poléon , en rentrant au Kremlin^ furent it donnés aux malheureux de toutes les « classes. Il ordonna qu'on nommât des u syndics pour faire connaître tous ceu^ « qui se trouveraient s^ns asile et sans « subsistance. Il fit ouvrir des maisons de « refuge , pour recevoir les incendiés , et « promit de leur faire donner des rations.
ft U se transporta à 1^ maison des enfans
« trouves, qui avait échappé à l'incen- « die, fit appeler le directeur, M. legéu néral Toutolmiu, se fît rendre compte tt de la maison , l'engagea à vouloir bien u faire son rapport à sa majesté Timpéra- « trice-mère , et se chargea de l'expédier u par une estafette ; ce rapport est resté « sans réponse.
u Napoléon s'occupa ensuite du soin u des hôpitaux , dont une grande partie tt avait été préservée de l'incendie. Mais u quel fut son étonnement , lorsqu'on lui , « rapporta que ces maisons se trouvaient u dans le plus grand dénûment des se- « cours nécessaires , sans médecins , sans « remèdes , sans surveillans ; qu'on avait « trouvé une quantité prodigieuse de « morts ; que, sur plus de dix mille blessés « arrivés récemment de 1 armée , la moitié « avait péri faute de secours ; que le reste * luttait entre le besoin et la mort ! On tt donna ordre aussitôt à tous les chirur- « giens de l'armée française, d'établir u une administration de secours pour « tous les genres de maladies , en distri- « buant les malades dans les lieux conve-
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« nables , et de faire dès rapports exacts K de l'état de ces malheureux.
u D'un autre côté , le maréchal Mor- « tier, gouverneur- général. de la ville, « et le général de division comte MiL « haut , commandant de la place , eurent « ordre d'organiser une municipalité, et « une administration de police , poiu* ra- « mener l'ordre dans la ville et lui pro- « curer des subsistances , etc. , etc. )»
Ces détails, dont nous reconnaissons l'exactitude, à l'exception du nombre des blessés russes , qui , au lieu de dix mille , s'élevait à plus de vingt-cinq * , sont extraits de la lettre de l'abbé Surrugues , déjà citée, (page 267.)
Ce même abbé Surrugues , curé de Saint-Louis 4 Moscou, dans une autre partie de sa lettre , dit : u ^Napoléon fit mettre cinquante mille roubles à la dispo- « sition des syndics chargés du soin des in- « digens. La répartition , qui en fut faite , « assignait environ quatre-vingt-dix rou-
* Il est vrai que plus de la moitié' de ces vingtcinq mille blessés russes, pe'rit dans les flammes, par suite de l'atroce mesure de Rostopchin.
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<c blés à cbacun ; mais la difficulté deporu ter une monnaie aussi pesante , ayant u exigé des soins et des lenteurs incompa- « tibles avec la précipitation du départ des a Français,cette distribution aété presque « sans effet , etc. »
Est-ce pour suivre une maxime câèbre, placée par Beaumarchais dans la bouche d'un de sies personnages , que M. de Ségur commence par accuser nos soldats d'élite et même nos officiers de se précipiter pour piller? (p. 66.-64) ^^ T^'îl cherche ensuite à les excuser , en disant u que ce n'était point par cupidité ; qu'ils tt croyaient qu'une main lavait l'autre , « et qu'ils avaient tout payé par le dantt ger. n (page 68. — 66.)
La justification n'est-elle pas pire que l'accusation ? Pourquoi donc avilir ainsi gratuitement ses compatriotes? Cette sévérité à leur égard n'aurait-elle pas été suggérée à l'auteur par le souvenir de l'action d'un personnage , qui , furieux de schalls et d'étoffes de l'Inde , s'introduisit dans la cave d'un marchand du bazar , par une ouverture pratiquée au haut de
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la voûte ? De cette caTe , il remettait à des soldats les effets qu'il en tirait. Ceux-ci , pensant que ces effets étaient autant leur propriété que la sienne , disparurent en les emportant, laissant dans la cave le personnage que sa cupidité y avait fait desèendre. Cependant, ce pillard-amateur n'avait pas pour excuse qu'il pouvait croire qu'une main lapait F autre, et qu'il avait tout paye par le danger. Car il n'avait pas besoin de s'y exposer ; le seul qu'il ait couru dans cette campagne , i notre connaissance , ait été de rester dans la cave.
Il y a , au ]f este , une très grande différence entre piller et prendre des vivres.
Que M. de Ségur, qui avait, deux fois parr jour , son couvert mis à la table de service , chez l'empereur , n'ait pas eu besoin de prendre la peine d'aller cherdier des vivres, cela se conçoit. Mais qu'il tronte mauvais que de pauvres officiers de régiment , qui n'ont point cet avantage, qui voient brûler ube maison ou un înftgasin, y prennent quelques bouteilles de vin et quelques provisions ; qu'il
traite cela de pillage, c'est un abus de mots et une rigueur cju'on ne peut qualifier.
L'auteur aurait dû dire sans réticence et sans de'tours oratoires^ que le genre de guerre actuellement adopté , se faisant avec des armées immenses , dont les mouvemens prompts et rapides accumulent quelquefois en un four deux cent mille hommes sur un point , il est devenu entièrement impossible de faire subsister les troupes avec des distributions régulières: que les étrangers l'ont éprouvé en Allemagne et en France , où ils ont maraudé et pillé tout à la fois ; que ce qu on doit empêcher , c'est de maltraiter les habitans ; que sous ce rapport , aucunes troupes en Europe n'ont montré plus d^humanité que les Français ; que les plaintes pour meurtre ou viol , étaient presque inconnues dans les pays occupés par nos soldats, et qu'au contraire on a reproché ces excès aux étrangers et surtout aux Russes dans presque tous les villages où ils ont passé , méme.çn Allemagne, chez leurs alliés. C'est cependant
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cette armée russe que M. de Sëgnr nous peint comme ayant atteint la véritable ^oire (page yS. — 77); tandis qu'il ramène sans cesse les yeux du lecteur sur le pillage de nos malheureux soldats, prenant du lard et de la farine. *
* Ija lettre de Tabbe' Surrugues, cure' de la paroisse de Saint-Louis , à Moscou , que nous ayons déjà cite'e , contient les passages snirans sur le pil * lage de cette capitale. Le témoignage de ce prêtre émigré est d'autant moins suspect , que c'est celui d'un ennemi de Napoléon.
a Cependant la populace brisait avec violence •c les iportes et enfonçait les caves des boutiques a menacées du feu. Le sucre, le café, le thé, furent ic bientôt au pillage ; puis les cuirs, les pelleteries , tf les étoffes , et enfin tous les objets de luxe . Le K soldat, qui d'abord n'avait été que tradquille « spectateur , devint bientôt partie active ; les ma- « gasins de farine furent pillés , le vin et Téau-deic vie inondèrent toutes les caves, etc. En effet , le «1 projet d'incendier la ville une fois bien constaté K comme une mesure de guerre employée par le u gouvernement russe » le pillage devenait comme tt une représaiile inévitable de la part d'un enne- « mi.
a On a remarqué que la populace de Moscou u avait joué le plus grand rôle dans le pillage ; c'est (i elle qui a découvert les caves les plus secrètes
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« Au reste , ajoute-t-il , on s'est trop « ëtonné des vertus comme des vices de M Tarmée française; c'étaient les vertus
<( d'alors, les vices du temps les unes
<i furent moins louables, et les autres u moins blâmables , en ce qu'ils étaient , «c pour ainsi dire , commandés par l'éxem-
< aux soldats français pour partager le butin ; c^est K elle qui a introduit les cosaques chez les particule liers au départ des Français , et les paysans des « environs de Moscou qui Tenaient prendre part te au brigandage , emportaient chez eux et enfouis* «t saient tout ce qu'ils pouvaient.
u Une chose bien digne de remarque , c'est que u le pillage provoque par le besoin , fut alimenté *( et excite par Tinfidélite' des gens de maison, qui « pour la plupart trahirent leurs maîtres , en indiu quant les Ûodowoie et les caves secrètes afin de tf partager le butin ; et après le départ des Fran- «c çais, la populace de Moscou et des environs a «i laisse' des traces inefiaçables de son ûisatiable avi- « dite,
<c Les Français, grâce à la aauve-garde qu'on nous « avait donnée à leur arrivée , ont respecté notre K enceinte. Elle avait été intacte jusqu'à l'entrée tt des cosaques qui les ont remplacés , sans qu'il y K eût aucune autorité pour les comprimer. Je suis
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« pie et les circonstances. » { page yo et 7 1 . — 68 et 69. )
Comme il n'y a poînt de vertus et de TÎces de convention , que les vertus et les vices sont de tous les temps , on pourrait voir dans cette réflexion une atteinte nouvelle à la réputation de l'armée fran* çaise.
a fort heureux ^ pour mon compte , d'en avoir «c été' quitte pour quelques couverts d'argent, bou- « teilles devin , provisions de sucre, etc.
«c Grâce au ciel , Te'glise Saint-Louis échappa au u pillage, mais elle ne put éviter la visite des cosa- « quel à leur retour.
«c Les malheureux pillés vont trouver l'empereur « Napoléon à Pétroiwski pour implorer sa bien» «c veillance , il parut s'attendrir sur leur sort , et tt leur promit de s'occuper des moyens d'y remé- «c dier. Plus de quatre cents d'entre eux furent re- (C cueillis avec autant de zèle que de gé^Vosité u dans la maison de Zapatof , à la Porte-Rouge , et #c y trouvèrent non seulement un asile assuré , •c mais encore des soins et des subsistances.
K Plusieurs se rendirent à l'hôtel de M. le comte •c Razomowski , habité par le roi de Naples , et K furent accueillis par ce dernier avec humanité ; if il leur fit {distribuer quelques secours, mais bien fi insuffisant pour tant de monde, v
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KuTUsoFF , en abandonnant Moscou , s'était dirigé sur la route de Kolomna.
Le 1 5 septembre , l'armée russe séjourna à Panki , à quatre ou cinq lieues de Moscou; le i6, elle traversa la Moskowa à Borowskoé . Kutusoff résolut alors de prendi'e, sur le flanc de la ligne d'opérations de l'armée française , une position oflTen sive contre les communications de cette armée , et qui lui permit en même temps de couvrir Kalouga et les provinces méridionales de la Russie. La position de Tarontino , derrière la Nara , lui procurant l'avantage de couper la route centrale de Moscou à Kalouga , et de pouvoir se porter également sur les deux autres grandes routes , qui passent par Zerpouchow et Maloiaroslawetz, fut choisie pour faire faire halte à Tannée russe.
Le roi de Naples avait d abord pensé que Tennemi se retirait directement sur rOcca ; mais aussitôt qu il eut reconnu le
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véritable mouvement de Tarmée russe , il h suivit dans sa nouvelle direction. Quelques militaires se sont étonnés que Kutusoff, s'il n'avait pas Tintention de livrer une seconde bataille, avant d'abandonner Moscou 5 se soit retiré sur cette capitale , pour se reporter delà sur la route de Kalouga ; mouvement qu'il pouvait faire directement et si facilement de Mojaïsk. Il parait que les suRes de la perte de la bataille de la M oskov^a , dérangèrent complètement les projets du général russe , et que' , débordé sur son flanc droit par les Polonais , il n'espéra faire avec sécurité son mouvement de flanc , qu'en se couvrant par la Moskowa, au-delà de Moscou.
M. de S^[ur ne donne aucun détail des mouvemens militaires ; il aime beaucoup miçux' faire des tableaux, qu'il a probablement copiés d'après les Russes, ou qu'il a pris dans son imagination , comme la majeure partie de son ouvrage. Il suppose que les soldats russes entendaient le bruissement des ^flammes , à sept ou buit lieues de distance. Il dit qu'on <c voyait
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« le feu de leurs regards scmibresetme^ «t naçans , répondre à ces feux qu'ils K croyaient notre ouvrage. Il décelait M dé)à cette vengeance féroce , qui fe^- « mentait dans leurs cœurs , qui se rëpan- « dit dans tout lempire, et dont tant de « Français furent victimes. » Ceci est écrsàla page yS. — 70; et à la page yS.
— 72, on Ut, au sujet de ces mêmes Russes , ces phrases qui semblent impliquer contradiction : u Depuis, ils n*ont rien ré- «c clamé , même au milieu de la capitale u ennemie qu'ilsont préservée/ Leur teu nommée en est restée grande et pu- « re , etc. » ( page ^5. — 1 1 . )
u Leur sacrifice a été complet, sans réa serve , sans regrets tardif ; » ( page ^5.
— ya ) et nous venons de voir qu'il a été l'ouvrage d'un seul homme. Comment cet hommea-t-il réussi? cest en cachant ^ux habitans sonfuneste projet; c'est en les for* çant d'abandonner leur ville par les menaces les plus violentes ; c'est en ouvrant les prisonsaux malfaiteurs, et en leur mettant les torches à la main , c\st en éloignant de la ville tous les moyens d'éteindre Fin-
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cendie. C'était si peu un acte de patriotisme de la part des Russes , que les habitans qui restèrent dans Moscou , joignirent leurs efforts aux nôtres pour arrêter le progrès des flammes *. Un saerijice complet cest celui de la ville de Sagonte, dont les habi tans se précipitèrent dans les flammes , après y avoir jeté leurs femmes , leurs enfants et leurs trésors ; une telle action commande justement l'admiration. Mais des bandits, qui incendient une ville oà ils ne possèdent rien , à la voix d'un homme que ses
* «& Pendant ce temps le feu embrasait la partie u basse de la Patrowska , et consumait toutes le «( boutiques situëesaubas du pont des Maréchaux. H La flamme poussée par le vent menaçait de fran- K chir tout Tespacé du pont , et de dévorer toutes u les boutiques, qui sont au-delà en remontant vers 41 la Loubianka; de'jà les habitansde ce quartier, H chacun le paquet sur le dos, semblaient préparés H à ce dernier sacrifice. Dans Téglise de Suint-Louis u tout était dans la plus profonde consternation ; tt tous les malheureux réfugiés dans cette enceinte , « le paquet à la main et résignés à leur sort, s'étaient «c présentés chez moi pour recevoir la dernière ab- •t solution. Je les priai de différer encore en prou mettant de les avertir quand il en serait temp$. Je
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concitoyens maudissent au point qu'il n*ose , pendant plusieurs années , reparaître au milieu d'eux , ne peuvent inspirer que Thorreur.
Depuis^ ils n'ont rien réclamé^ etc.
N'ont- ils donc pas pris leur part du milliard imposé à la France?
Leur renommée est restée grande et pure; ils ont connu la ivraie gloire. La vraie gloire consisterait-elle à massacrer les prisonniers , à les exposer nus sur la neige , pour les faire mourir dans d'horribles angoisses? G>nsisterait-elle à piller,
u me transporte aussitôt au lieu du danger ; je n*y (c arrivai que couvert d'e'tincelles et de brandons K enflammés. Il n*y avait qu'un coup du ciel qui . u pût nous sauver : il inspira à la compagnie de ic grenadiers postée dans cet endroit, le courage de a s'armer deseaux et d*arroser les toits des maisons u les plus exposées, avec tant d'activité, que Ton «(prévint les atteintes du feu. Ce fut le salut de Il tout ce quartier , qui est le seul de la ville qui soit u resté intact , et qui comprend tout le ïtsmi du it pont des Maréchaux , la Rojestkuka , les deux u liOubianka , la Poste , la Banane, le Tchistiprout , tt et l'extrémité de la Patrowska située entre les deux « boulevards, ainsi que la Maraceca. »
( Extrait de la lettre de Cahhé Surrugues. )
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à violer nos femmes; à brâlér nos villages , comme ils Font fait dans toute la Champagne? Que l'auteur aille demander aux habitans de nos provinces de l'est , ce ^'ils pensent de cette renommée grande et pure , et de la ivraie gloire des Husses , il verra ce qu'ils lui répondront.
M. de Ségur cite avecëloge l'action du comte Rostopchin , qui brûle sa maison de campagne , en déclarant que « c est « pour qu'elle ne soit pas souillée par « la présence des Français. » ( page 76.
Est-il de bon goût à un français de répéter cette grossière injure? La conduite postérieure de M. B.ostopchin n a pas répondu à ses paroles ; car , peu après on l'a vu venir au milieu de ces mêmes Français, et marier sa fille à l'un d'eux. *
Nous demanderons à l'auteur , qui s'établit l'apologiste de M. Rostopchin, de nous dire si ce comte russe ne s'est pas cru obligé de brûler sa maison de cam-
* Le neveu de M. le comte Philippe de Sëgur.
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pagne , par la crainte d'encourir le re- , proche de paraître n'avoir rien perdu dans ce grand désastre , dont il s'était fait l'instrument.
M., l'officier du palais s'étonne qu'après onze jours , Napoléon soit encore à Moscou, perdant ainsi le temps qu'il fallaU gagner,, ( page 79. — 77. ) 11 était naturel d'espérer que l'armée russe , ayant été presque anéantie à la bataille de la Moskowa, l'empereur Alexandre ferait la paix à Moscou. Cette capitale ayant été brûlée , Alexandre pouvait craindre que Napoléon , paralysant l'armée de Kutusoff par quelqu'une de ces manœuvres décisives , qui lui étaient familières , i\e se dirigeât rapidement sur Pétersbourg.
Toutes les nouvelles qu'on recevait de cette ville, annonçaient la peur qu'on avait de ce mouvement. Déjà les archives étaient embarquées , et on s'attendait à voir arriver les Français. 11 est permis de penser que , si Alexandre eût été livré à lui-même , il n'eût pas voulu courir ces dangers , et eût signé la paix. Il en fut empêché par la haute noblesse russe , et
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parles commissaires anglais, qui mélècent à la séduction le souvenir d'une sanglante catastrophe. C'était afin d atteindre ce but , que ces hérauts de la guerre perpétuelle s'étaient servis du gouverneur de Moscou pour incendier cette capitale, voulant par sa destruction exciter la haine nationale , nous priver d'un tel gage au moment de traiter , et opposer un puissant obstacle à la paix. L'opinion flatteuse que Napoléon avait conçue à Tilsit et à Erfurt du caractère et des sentimens de l'empereur russe , justifie l'espérance qu'il a pu conserver que ce souverain , méprisant d'odieuses insinuations, écouterait plutôt les véritables intérêts de son pays , que des considérations purement personnelles.
Pendant que Napoléon attendait cette réponse d'Alexandre , il s'occupait sans relâche de faire reposer son armée ; de réparer les pertes de toute espèce qu'elle avait faites ; d'organiser les hôpitaux , de procurer des secours à ses blessés , et de réunir les approvisionnemens de tout genre qui se trouvaient épars dans la ville.
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Ses soins même ne se bornèrent pas à ses troupes. Les malheureux habitans de Moscou, (jui étaient restés dans cette ville , y eurent part. Il employa ses efforts à adoucir leur triste situation. Les blessés russes , qui se trouvaient dans les hôpitaux et dans les maisons que le feu avait respectés, furent traités comme les nôtres.
Sa sollicitude s'étendit même au culte ; il fit rouvrir les églises qui n'avaient pas été brûlées ; il y appela les popes et curés , qui étaient dispersés , et donna un nouvel exemple de son respect pour les sentimens des peuples envers leurs souverains , en les invitant à prier pour Alexandre *.
* u On doit à la vérité de Thistoire , d'observer ici <c que les autorités constituées , loin de s'être oppo- K sées à l'exercice du culte national, donnèrent des it ordres pour découvrir des popes , et les obliger u à reprendre leurs fonctions. On en trouva quelle ques uns , mais ib se défendaient de celelirer leur tt office sous differens prétextes. Plusieurs sans «i doute avaient un motif très légitime , puisque (c leur église avait été brûlée ; on offrit aux autres «i tous les secours nécessaires pour reprendre l'exeru cice de leur ministère; mais soit crainte, soit toute u autre raison , on ne put en déterminer que trois u ou quatre au bout de trois semaines.
<i Un seul pope de mon voisinage me consulta
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L'auteur prête encore ici des discours i plusieurs personnages , sans doute pour leur faire une réputation de franchise, de courage et surtout de prévoyance.
Napoléon voulait envoyer un négociateur auprès d'Alexandre ; mais M. le duc de Vioence , plus capable d'opiniâtreté que deJlatterie(f8Lge 82. — 80) , refusa. Les personnes qui connaissent M. le duc de Vioence , pourront-elles ajouter foi à un pareil fait? Elles savent bien quîl avait assez le sentiment de ses devoirs et de sa
tt pour sayoir s'il pouyait reprendre ses fonctions; te c'était on pope étranger, aumônier du régiment K des cheyaliers-gardes, surpris par les Français lors K du départ de Farmee russe ; je Vy engageai avec Il instance. Il obtint du commandant de la place , K la sauye-garde nécessaire pour faire son office avec «c décence ; et le peuple accourut en foule à la seule ic église qui fût ouyerte à son culte. On ayait fait «c craindre au pope qu'il serait forcé de prier , non « pour l'empereur Alexandre , mais pour Napott ïéon. L'assurance lui fut donné en m a présence, «c qu'il n'ayait pas à changer un seul mot à sa litur- K gie , et pouyait continuer à prier pour son soute yerain légitime. Il celel>ra son office comme à « l'ordinaire, et chanta le Te Deum ; c'était le jour « de Fanniversaire du sacre d'Alexandre. )t
( Extrait de la lettre de Vahhé SurrUgues, )
propre dignité , 2X)ur ne pas repousser les missions que l'empereur daignait lui donner ; et que , certes , s'il eût eu à en refuser une , il n'eût pas commence par celle c[ui avait pour but d'empêcher Teffusion du sang. Pour savoir que penser de toutes ces conversations pleines de rudesse , de ces marques de fierté sans objet, de cette absence de toute bienséance, nous en appelons à ceux qui ont vu Napoléon descendre du trône , et i la merci de ses ennemis. Quel est celui qui , même à Saint-Hélène , eût osé se conduire ainsi envers lui ?
Les dernières paroles de l'empereur à Lauriston furent : u Je veux la paix ; il u me faut la paix ; je la veux absolument ; <t sauvez seulement l'honneur, n ( page 83.-82.)
L'empereur désirait la paix , puisqu'il n'avait fait la guerre que malgré lui. Il peut en avoir exprimé le désir au géi^éral Lauriston ; mais il ne peut s'être servi de cette expression , sautiez fAonneur , puisque l'honneur français n'était nullement
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M. DE Sâgur 5 en informant ses lecteurs de l'arrivé du général Lauriston au quartier-général d'Alexandre , présente ce négociateur comme heureux de rompre une négociation quHldésapprouif ait, {çdL^e 84* — 82.) S'il en eût été ainsi, le général Lauriston se fût facilement aperçu que les Russes ne voulaient que gagner du temps , et n'avaient nullement rintention de fairela paix. Cependant , sa correspondancef'^contribua , tout autant que celle '^u roi de Naples , à entretenir les espérances de l'empereur. A en croire l'auteur , Napoléon et le roi de Naples seuls partageaient une illusion que le général Lauriston aurait dû dissiper.
« Murât , las des batailles , regrettant « son trône depuis qu'il n'en espérait pas « un meilleur, se laissa enchanter, sé-
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« duire et tromper. » (page 85. — 83. ) Que veut dire l'auteur par cette esper rance qu'avait conçue Murât d'un trône meilleur ? Est-ce de la Pologne (ju'il veut parler ? Mais Murât n a jamais pense à changer le riche royaume de Naples con* tre les déserts de la Sarmatie , et il n'en fut jamais (juestion. Si le royaume de Pologne eût été rétabli , c'eût été le prince Pouiatowski , plutôt que Murât , qui eût régné à Varsovie.
Ce même Murât , qui n'espère plus un trône meilleur que celui de Naples , est représenté quelques lignes plus loin comme flatté de Tidée d'être roi des Cosaques* (page 87.— 86.)
Une batterie d'artillerie, appartenant à une division italienne , fut att^(jp^e sur la route par des partisans , qui mirent le désordre dans ce convoi et firent sauter quelques caissons ; mais ils ne purent emmener les pièces. A cette occasion , l'auteur flétrit d'un trait dé plume un officier par l'imputation de lâcheté.
( page 88. — 87. ) Le fait est que l'empereur fit prendre des renseignemens , des-
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qneh îl résulta que cet officier avait été plus malheureux que coupable ; et l'affaire en resta là.
Qui peut ajouter foi à cet enthousiasme que M. de Ségur attribue aux recrues russes? « Aucun, dit^il, ne manquait à « Tappel national. La Russie entière se « levait ; les mères avaient , disait-on , « pleuré de joie en apprenant que leurs « fils étaient devenus miliciens ; elles cou- « raient leur annoncer cette glorieuse «i nouvelle , et les ramenaient elles-mé- « mes , pour les voir marquer du signe «c des croisés , et les entendre crier : Dieu •c le veut î M ( page 90. — 89. )
La condition du serf est telle que l'état de soldat russe , tout misérable qu'il est, lui paraît un bien-être. Cependant, depuis le désastre des armées d'Alexandre , la terreur et le décotiragement qu'avaient inspirés les armées françaises , étaient tels que les recrues ne voulaient plus marcher. Pour leur faire rejoindre le camp de Tarontino , on les attachait deux à deux , et ils étaient conduits par des cosaques , qui les frappaient du bois
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leurs lances. Si M* de Ségur avait consulte les officiers français prisonniers , (jui avaient été transportés sur les derrières de l'armée russe ^ voilà ce qu'il aurait appris.
L'auteur , dont l'imagination est toujours dans les nuages , et qui nous a déjà donné comme un pi^ésage , l'histoire d*un vautour pris dans les chitines d'un clocher, nous présente comme un funeste pressentiment « ces nuées d'oiseaux si- « nistres , qui semblent vouloir défendre « là croix du grand Yvan. '» (page 92. -^ 90. ) La tour Yvan étant la plus haute de la ville , il était tout naturel qu'elle donnât constamment asile à un grand nombre de corbeaux , surtout apr^ l'incendie, qui avait détruit presque tous les clochers.
L'auteur veut que ce présage ait singulièrement frappé l'esprit de l'empereur , « iju'il dit accessible à tous les pressenti - « mens ; il a beau s'efforcer de voir et de « montrer son étoile dans un soleil bril- « lant* , cela ne le distrait pas. Au triste
* Une étoile dans un soleil , cela est curieux !
CHAPITRE XI
«c sUeuce de Moscou morte.... .se joignait « le silence .eacore plus zoenaçant d'A- « lexandre. Ce n'était point le faible bruit <c des pas de nos soldats errans dans oe « vaste tombeau, qui pouvait tirer notre « empereur de sa rêverie . • . ,
u Ses nuits s»irtout deviennent &ti* « gantes. H en passe une partie avec le « comte Daru* » ( p. 9a, — 91 . ) Le coiÂte Dam sera peu flatta de ce rappi*ochement , sans doute involontaire.
Nous ne suivrons pas Fauteur dans ces^ conversations .; mx peut facilement s apercevoir (ja'eUes ont été faites après les ëvë^ nemens.
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M. PB SiGim, constantdanssonsystème, nous rejNrésente l'empereur se complaisant i s'abuser lui-même sur Tëtat de ses aflanpes , » s aidant de tout pour espërer , <c q^uand vinrent tout à coup les premières « neiges; avec elles tombèrent toutes les u illi)sions,»(p. 98. — çfi.)Le^ illusions de
l'empereur ne tomhèrentpasmfeclaneige. Considérant (ju'il avait fait , pour arriver à la paix , tout ce que son devoir lui prescrivait, (jue les espérances (jue Murât et Lauriston avaient fait naître , ne se réalisaient pas , et qu'il n'avait plus qu'un mois de beau temps pour agir , il se décida à se rapprocher de ses renforts. L'auteur reproché à Napoléon de n'avoir pas voulu laisser une partie de son artiilerie dans Moscou, L'armée, autour de cette ville , avait encore , à Pépoque du départ, six centime pièces de canon «attelées, avec un approvisionnement complet. Les attelages de l'artillerie avaient été renforcés par les chevaux de l'équipage de pont , qui fut laissé au Kremlin. Il ne pouvait donc pas venir dans l'esprit de l'empereur d'abandonner aux Russes une partie de son artillerie ; c'eût été un tort d'autant plus grand , qu'il s'attendait à une nouvelle bataille . Mais M. de Ségur court après toutes les occasions de faire passer Napoléon plutôt pour un homme privé de ses facultés, que pour un habile général.
« Dans ce pays désert , il ordonne , dit-
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« il , Tachât de vingt mille chevaux. »
(Page 99. —98.)
Une foule d'individus derarmée avaient beaucoup plus de* chevaux que les règlemens ne le comportaient. Ce fut cet excédant que l'empereur voulut faire acheter , pour le donner à Tartillerie et aux équipages militaires.
Ainsi qu'à Wilna , à Smolensk ^ Napoléon est montré entouré de regards deS' approbateurs, u 11 s'épanche franchement « avec le comte Daru. » ( Page 100. ) U annonce son projet d^écraser Kutusoff, et de marcher sur Smolensk . Mais le comte Daru , «t jusque U de cet avis , lui dit qu'il « est trop tard ; que l'armée russe est re« . Que , dès que son armée aura ) yisage tourné vers la France , elle lui « échappera en détail , etc. Eh ! que faire « donc ? s'écrie lempereur. » (Page 100. )
La situation de Napoléon , réduit à prendre le conseil d'un administrateur sur les mouvemens à faire , n'est que bizarre ; mais cette exclamation de Thomme que nous avons vu si grand et si puissant , eh I que faire? inspire lacompation. Heu-
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reusement que le maréchal-des-log!s du palais vient à son secours , en lui faisant donner un avis par le comte Daru. Voici ce conseil de lion : « Rester ici ; faire de « Moscou un grand camp retranche et y tt passer l'hiver • Le pain et le sel n'y man- « queront pas ; il en répond. » ( page 100. ) L'empereur aurait pu y compter ; si , depuis le commencement de la campagne, les soinsde l'administration avaient pu faire vivre l'armëe.
u Pour le reste un grand fourrage suf- «( Gra(pagê loo. ) L'auteur, qui fait parler le comte Daru si à propos , oublie qu' i 1 a dit dans la page prëcédente ; « Napo- « lëon veut qu'on s'approvisionne dedeux « mois de fourrages, sur un sol où chaque « jour les courses les plus lointaines et les <f plus périlleuses ne suffisent pas à la « nourriture de la journée. » (page 99.) Ces pauvres chevaux auraient donc couru grand danger de mourir de faim ; mais qu on soit tranquille pour notre cavalerie :
« Ceux des chevaux qu'on ne pourra pas « nour|*îr , M. Daru oflre de les faire saie 1er. Ainsi, Ion attendra qu'au prin-
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« temps nos renfort et la Lîthuanîe armée « viennent nous dégager , etc. , etc. »
(page IOO-— loo. )
En faisant parler aln3l un homme aussi éclairé , Fauteur aurait dû nous apprendre quels avantages ce conseiller trouvait à ce que l'empereur restât à Moscou , plutôt qu'à se porter sur Smolensk et Vitepsk , pour y prendre ses quartiers d'hiver , et se mettre en piesure de faire une nouvelle campagne^ M. Tofficier du palais oublie ^ns doute que larmée de Kutusoff , qui s'augmentait journellement, se fût trouvée 9 au printemps , dans une situation encore plus forte qu'elle ne Tétait à ce inoment .même ; tandis que la nôtre , bloquée dans Moscou, et réduite à ses seules ressources , aurait vu périr chaque jour les chevaux de ses attelages et de sa cavalerie. Si à ces considérations militaires, on joint des considérations politiques qui frappent tous les yeux , ne serat-.il pas évident qu'il n'y a pas un mot de vrai dans ççtte conversation ?
En même temps que M. de Ségur nous peint l'empereur , « au milieu de ce ter-
tt rible orage d'hommes et d'élémens , qui û 3'amassent autour de lui , passant les u journées à discuter le mérite de quel- M ques vers nouveaux , ou le règlement « de la Comédie française de Paris , pro- « longeant ses repas pour s'étourdir , û passant de longues heures à demi couû ché comme engourdi , un f Oman à la « main , etc. ; » (page loi • — loi ) en même temps qu'il le montre sous un jour si défavorable , et verse i pleines mains sur lui la déconsidération, il montre «Ku- <( tusoff gagnant tout le temps que nous
tt perdions ne négligeant audun avan*
u tage à la fois fier et rusé , prête parant avec lenteur une gucxTe impé-
M tueuse , etc Rostopchin recevant
« chaque jour un rapport de Moscou , « comme avant la conquête , etc. » ( pa- « ges I02 et io3. — 102. )
On reconnaît dans ce tableau, un nou veau trait de l'impartialité de l'auteur , et le même esprit qui a présidé aux scènes de l'intérieur de Napoléon à Paris , à Wilna , à Vitepsk.
Un armistice avait été convenu avec
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les Russes depuis le passage du gênerai Lauriston. M. de Ségùr a dépeint longuement la bonne intelligence qui régnait entre les avant-postes des deux armées , et dont il fait honneur à Textréme confiance du roi de Naples. Maintenant , comme pour épargner aux Russes le reproche de mauvaise foi , (pi*ils ont encouru par Tattaque inopinée de Winkowo , il prétend que Murât a déclaré à Miloradowitch , que l'armistice n'existait plus ; cette assertion manque totalement de vérité.
Le marécbal-des-logis du palais suppose aussi que Murât a fait avertir l'empereur « qu'à sa gauche un terrain couvert peut « &voriser des surprises contre son flanc « et ses derrières ; que sa première ligne « adossée à un ravin , y peut être préci- « pitée ; qu'enfin , la position qu'il occupe •c est dangereuse , et nécessite un mouve- « ment rétrograde. Mais Napoléon n'y « peut consentir , » et le motif que donne Tauteur de ce refus est que ce prince « crai- «r gnait surtout de paraître fléchir ; il pré- « ferait tout risquer. » (page io3. — 104.)
Nous sommes obligés de dire ici , quQ
M. de Ségur se trompe , en roulant persuader que Napoléon étant à Moscou , à vingt lieues de Murât , lui prescrivait minutieusement remplacement de ses trou« pes. L'empereur entendait autrement la guerre ; ainsi que nous l'avons déjà dit maintes et maintes fois , il donnait un ordre général , et laissait le détail de l'exécution à celui à qui il était adressé.
Ce prince avait recommandé au roi de Naples d'observer le camp des Russes , et de prendre la position la plus convenable à cet effet , sans passer la Nara ; mais il n'avait point prescrit les dispositions par* ticulièlres que les localités seules pouvaient déterminer *. Si Murât , sur sa gauche ,
* La lettre ci-aprés rient à Tapj^ui de ce que nous Avançons; d'après elle le roi de Naplet pouvait quitter Vinkowo pour se retirer à Woronowo , s'il craignait d*étre attaqué.
' Le princê de Neufehdtel et de Wagram à S, M, le roi de NapUs.
Mosoou« le^ii octobre x8ia« àdaox hsure» du matin.
« L'empereur , d*aprés vos rapports et d*aprés les reconnaissances qui lui ont été' envoyées, pense que la position deWoronowo est belle, resserrée, et peut
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avait un terraîn couvert , îl fallait qu'il s*éclaîrât de ce côté. S'il avait un ravin en arrière de sa position , il fallait (ju'il en prît une meilleure. Notre historien ignorerait- il ces premières notions militaires? Ou bien voudrait -il rejeter sur Tempereur la surprise de Murât dans sa position de Winkowo ? Cette dernière conjecture parait d'autant plus vraisemblable , qu'à la page suivante , il nous dit que «c le jeune Bérenger accourt annon* •c çant que la première ligne de Murât a u été surprise et culbutée, sa gauche tourte née à la faveur du bois , son flanc atta- « que , etc. ; » ( page io5 — io6 ) enfin , tout ce qu'il avait prévu se réalise !
ae défendre par de l'infanterie, qui couvrirait facilement la cavalerie. Si vous en, jugez de même , vous êtes autorise' à prendre cette position.
«Kempereura fait partir ce soir ses chevaux, et après demain Tarmee arrivera sur vous pour se porter sur l'ennemi, et le chasser. Il faut trois jours à l'armée pour arriver h votre hauteur ; c'est donc encore quatre à cinq jours que vous avez à passer ; et pour peu que vous craigniez que l'ennemi vous attaque , ou que la nature des choses vous rende impossibU d'éviter les pertes que vous avez faites depuis huit jours, vousatez la ressource de prendre
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M. l'officier du palais aurait dû uous dire que le général russe , profitant de la confiance que nous avions dans sa parole , reprit les hostilités à l'improviste , dans l'espoir de détruire notre avant - garde ; mais que la valeur du roi de Naples et des troupes sous ses ordres , déconcerta ce projet. La perte de Tennemi fut plus
la position de Woronowo. Toutes les voitures que vous avez envoyées sont chargées de vivres ; celles envoyées. ce soir partiront également demain, e€c.>i
Dans une autre lettre datée de Moscou^ le i4 octobre i8ia , à 10 heures du soir, et écrite par le prince de Neufchâtel au roi de Naples, on lit le passage suivant : u Faites bien reconnaître le de'bouchë qui pourait vous conduire sur MojaîéL, afin que si vous deviez faire une retraite devant l'ennemi , vous connaissiez bien cette route. L'empereur suppose que vos bagages, votre parc, et la plus grande partie de votre infanteri\e; pourrait disparaître sans que l'ennemi s'en aperçût.
(c Est^il vrai qu'en repassant le de'filë de Woronowo , votre cavalerie pourrait être couverte par votre infanterie , et dans une position moins fatigante que celle où elle se trouve dans un pays de plaine , ce qui l'oblige à êtro toujours sur le qui vive 7 Dans tous les cas, il est bien important de procurer à vos troupes pour plusieurs jours de vi« vres. U y a à Moscou mille quintaux de farine et beaucoup d'eau-de-vie à votre disposition , etc. »
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grande que la nAtre ; si nous perdîmes les généraux Fischer et Dery , dont M. de Ségur ne fait pas connaître les noms , les Russes perdirent les généraux Baggowouth et Mullèr. Benigsen , qui parait avoir été le promoteur de cçtte a£l^ire , donna par4à une nouvelle preuve qu'il entendait mieux les révolutions de palais que les. opérations militaires.
Quelle singulière opinion se forme* raient les étrangers , des officiers qui ap* prochaient l'empereur , en lisant «c qu'on K n'osait l'avertir que le canon grondait « vers Winkowo , les uns par incrédulité « ou incertitude , d'autres par mollesse ^ u hésitant de provoquer un signal terri- « ble , ou par crainte d'être envoyés poui^ «vérifier cette assertion , et de s'exposer te à une coursa fatigante! » (page io5, — io6. )
Â cette nouvelle u Napoléon retrouva «t le feu de ses premières^ années, n ( page io6. — ^107.)
L'empereur, qui, suivant M. de Ségur, est caduc à quarante-<trois ans , tandis que Kutusoff , à quatre-vingts , a l'énergie de
la jeunesse , n'avait pas attendu cette circonstance pour ordonner la retraite , et sortir delà prétendue apatbieoù l'auteur Ta plonge.
On trouvera , dans Tappendice , plusieurs lettres écrites par lempereur pendant son séjour à Moscou. Cette très-petite fraction du grand noibbre d'ordres relatifs aux affaires militaires émanés de lui pendant cet espace de temps, pourra faire juger de son activité et de sa prévoyance.
On acquerra la preuve que Napoléon n'avaît pas attendu l'attaque de Winkowo pour organiser et renforcer son armée , assurer ses communications, compléter les attelages de son artillerie , augmenter ses approvisionnemens en munitions (au mojren de la poudre trouvée i Moscou , près la barrière des Allemands, et des boulets ramassés sur le cbamp de bataille ) , évacuer ses blessés et les objets inutiles , et se mettre en mesure d'agir activement sur quelque point, qu'il voulût se porter.
Nous passons sous silence les expéditions de courriers, qui avaient lieu chaque jour pour Paris , et qui portaient ses instruc-
CHAPITRE XI
tlons pour toutes les parties de Tadminis* tration intérieure , de la politique , des finances , de la guerre , etc. , etc.
Dans la page io5. — io5 , « la division <c Claparèdeest en route pour Mojaïsk n, et à la page 106. — 106 , on lit : « Clapa* «( rède et Latour-Maubourg ont nettoyé K le défilé de Spaskaplia. » Nous demanderons à l'auteur comment la division Qaparède pouvait se trouver, lemém^ jour , en deux endroits distans l'un de l'autre déplus de vingt lieues. Mais dans Un ouvrage qui fourmille de tant d'erreurs importante* , nous ne devrions pas relever ie pareilles inexactitudes*
««a%v« %«^%«A %(«a%Vl«^
CHAPITRE I
L'empbbbur, dans ce chapitre, donne lui-même les motifs de son sëjour à Moscou. <( Il avait dû laisser à ses soldats le n temps de se refaire, et à ses blessés ^ « rassemblés dans Moscou , Mojaïsk et «c Kolotskoï, celui de s'écouler vers Smo- « lensk. » (page iii.^-io8«) Mais, comme s'il était impossible à l'auteur de faire dire à lempereur deux choses sensées de suite , il s'empresse d'ajouter que Napoléon , montrant un ciel toujours pur j demanda à ses officiers si, « dans ce soleil u brillant , ils ne reconnaissaient pas son « étoile? » (page 1 1 1 . — io8. )
Cette image de l'étoile dans le soleil sourit beaucoup à M. de Ségur ; elle se retrouve souvent dans son livre. En général , il cbercbe à faire croire que Napoléon avait une confiance puérile dans son
CHAPITRE I
étoile , et se.plaisait à le témoigner ; ce qui est absurde. Un liompie tel quç lui pouvait compter sur son génie , sur ses tal^is , et ses profondes méditations ; mais il croyait à son étoile comme César aux poulets sacrés.
Tous les chapitres qui précèdent ce* lui-ci nous ont montre ce grand capitaine plongé dans le sommeil et Tengour* dissement ; et cependant l'auteur nous dit : u Napoléon entré dans Moscou avec « quatre-vingt-dix mille combattans et « vingt mille malades et blessés , en sor- «t tait avec plus de cent millecombattans ; « il n'y laissait que douze cents malades.
« Son séjour , malgré les pertes jouma- « lières , lui avait donc servi à reposer « son infanterie , à compléter ses muni- «( tîons, à augmenter ses forces de dix «c mille bommes, et à protéger le réta- « blissement ou la retraite d'une grande «(. partie de ses blessés , etc. » ( page 112. —109.)
Au milieu d'une longue description des équipages et du train de l'armée , à son départ de Moscou, l'auteur fait briller
ya LIVRE IX.
la gigantesque croix du grand Ti^an* Cette croix qui, placée au haut de la tour d'Yvan Weliki , avait trente pieds de hauteur , était eu bois recouvert àç lames très minces d'argent doré. Lorsqu'on voulut lenlever , les sapeurs chargés de cette opëi^ation la laissèrent tomhei* ; elle fut brisée en mille pièces : ks lames d'argent furent mises à part ^ et le bôîs ab^ndonaé.
Une petite croix d*or pur , d'enviroa dix pouces de haut ^ était û%ée au milieu de la grande. Elle fut seule conjBefvée , et emportée avec le trésor de Tarmée. Voilà la gigantesque croix de M» de Ségur réduite à dix pouces ! Une partie de ses assertions pourrait subir une réduction pareille.
A la suite de cette croix , on voit des paysans russes ai^c leurs barbes, conduisant ou portant notre butin dont ils font partie, etc. En disant quie ces paysans font partie de notre butin « Tofficier du palais veut-il faire croire qu on Jes menait en esclavage , et justifier par là les infamies que les Eusses commirent ^ur les malheureux Français, restés dans les hô-
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pitaux de Moscou , et recommandes a leur humanité '*'? II est £iux qu'aucun paysan ait été réduit en captivité ; les uns nous suivaient pour gagner de Targent ,
^ Le général GuîUaanie de Vaudopcoqrt , dans ses Mémoires pour sentira r Histoire de la Guerre entre la France et la Russie ^en 181 a , ouvrage supérieur à tous ceux qui ont été publiés jusqu'Ici sur cette canipaçpe , autant par le talent connu de l'auteur que par l'exactitude des faits , rapporte ( page 35a ) tt que le a3 octobre le général russe Ilowaiki tt entra dans Moscou ; qu'il y trouva , dans les trois « hôpitaux existans, environ quatorze cents mg- H lades ou blessés russes, et six cent cinquante malau des ou blessés fk'ançats, qui étaient trop faibles a pour avoir pu être transportés avec leurs camatf rades. Une partie de ces derniers fut cependant u jetée sur des chariot pour être traînés à Twer ; u mais ils périrent tous de froid et de misère , oii tt assassinés par les paysans chargés de les con- «i duire , qui les égorgeaient pour pj|;endre leurs hatt bits. Le reste fut laissé dans les nôpitaux avec les K chirurgiens français , qui étaient restés pour lés u soigner , mais on ne leur donna ni vivres ni méu dicamens. 1»
Le général Guillaume de Vaudoncourt , ayant été fait prisonnier pendant la retraite, a été à même de recueillir beaucoup de pièces et de renseignemcns du plus haut intérêt , qui font rechercher son livre par tous ceux qui veulent avoir une idée juste des événemcns de cette guerre.
d'autres, pour ramasser ce qu'on abandonnait , d'autres enfin comme domestiques gagés.
. L'auteur a employé quatre pages à dé- , crire la sortie de Moscou , et il ne consacre que quelques lignes àl'habile mouyemèi^ty par lequel l'empereur trompa l'ennemi , en tournant sa position de Tarontino, et en se dirigeant sur Kalouga par Borowsk et Malo-Jaroslavetz.
CHAPITRE IL
Arrivé , le a3 octobre , à Borowsk , Tempereur apprit le soir que le vice-roi avait fait occuper Malo-Jaroslavetz ; « mais , dit tt M. de Ségur , il s'endormit sur le succès , «aulieu de rassurer. »(p.ii6. — i i3)Il semble par là reprocher à Napoléon de ne pas s'être porté de suite à Malo-Jaroslavetz, Mais ce prince ayant appris qu'un corps russe ( Doctoroff )marchait sur sa gaucbe, , et était à Aristowo , ne devait pas se porter sur Malo-Jaroslavetz, avant d'être
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bien STir que ce n'était p&s toute Tarmëe russe qui marchait sur Borowsk* D'ailleurs , quel motif aurait décidé l'empereur à se porter à Malo-Jaroslayetz , que , suivant M. de Ségur, la division Delzons avaitlrouvéMiJè?(page 1 16. — ^ii3.)Gette phrase : Vempereur s'endormit sur ce succès j au lieu de V assurer , île signifie donc rien.
La critique de M. l'officier du palais vient de ce qu'il n'a pas consulté les cartes ; car il dit, enparlant de M alo-Jaroslavetz :
V C'était le seul point où KutusoiT pouvait 41 nous couper la nouvelle route de Kalou- «ga; » (page ik6. — ii3.) cependant à Borowsk , nous courions le même danger.
L'auteur avait dit que c'était notre séjour à Yitepsk qui avait causé nos malheurs; puis, que c'était notre marche sur Moscou ; ensuite , notre séjour dans cette capitale. Voici maintenant qu'au sujet du jour sacrifié au passage de la Nara et de son marais, il ajoute : « Quoi « qu'il en soit , on peut dater tous nos « malheurs de ce séjour. » (page 117.
j6 LIVRE IX.
Un officier du prince Eugène vient annoncer à l'empereur que Malo- Jarosla- Vetz n'ayant ëté occupe que par deux bataillons , Tennemi est venu l'attaquer k la pointe du jour , et a renversé cette faible troupe. Il ajoute que le vîce-roî tUat*che au soutien de la division Délions. M. de Ségut dit ensuite que « toute
« larmee de KutusofiT accourait que
(( déjà même ses colonnes s'établissaient « entre cette vieille route de Kalouga , « libre hier , et que nous étions maîtres « d'occuper et de parcourir , mais que « désormais Kutusofl* pourra défendre « pied à pied. * (page 1 19. — 1 17. )
Ce qu'avance M. le marécbal-des-logîs du palais, a pour but d'appuyer le reproche qu'il a fait précédemment à Napoléon, de sa lenteur à se porter sur Malo-Jarosldvetz. Nous avons déjà fait connattte les raisons qui ont empêché l'empereur d'y marcher directement ,• avant que Tennemi n'y fût. Nous ajouterons que , d'après les instructions que le vice-roi avait reçues , il devait occuper fortement MaloJaroslavetz , et qu'au lieu
CHAPITRE IL
de deux bataillons seulement , c'était la division Delzons tout entière qu'il y fallait placer. Aussitôt que Napoléon apprit la nouvelle de l'attaque des Russes sur ce point , il envoya un de ses officiers * au prince Eugène , pour lui ordonner de conserver Malo-Jaroslavetz. Dlui faisait connaître qu'il marchait pour le soutenir , et lui prescrivait d'assurer cette ville par de fortes batteries i droite et à gauche. L'empereur avait donc tout prévu , et fait tout te qui était nécessaire.
M. de Ségur raconte froidement la perte que fit le quatrième corps dans la personne de Delzons. L'intrépidité de ce général et la mort si touchante de son frère , auraient pu fournir à l'historien de la grande armée quelques expressions de regret et d estime pour ces braves* Les généraux russes , et entre autres Koulnief , ont obtenu de lui des éloges; il est pénible de voir qu'il néglige de rendre la même justice aux généraux français.
f If'offiâer d'ordonoance Goargaud.
Suivant $a coutume , l'auteur , en même temps qu'il exagère nos forces , diminue celles de l'ennemi. Les trois divisions françaises et italiennes qui , sous le prince Eugène , vainquirent à Malo- Jaroslavetz , ne formaient que seize mille hommes. L'armée russe, composée de seize divisions , eut soixante-dix mille hommes engagés. Notre perte fut d'environ trois mille hommes ; l'ennemi en perdit huit mille. Cette affaire fut une des plus glorieuses pour les troupes françaises et italiennes, en raison de la grande disproportion du nombre. L'auteur parait la reprocher à l'empereur , en disant :
« qu'un choc si sanglant eût pu être « épargné. * ( page iîi4« — ï^^* ) Cependant , s'il avait réfléchi , il aurait compris qu'en raison de la position de l'ennemi et du mauvais état des routes , il était impossible que notre marche de Moscou sur ce point fût plus rapide. L'armée ne pouvait pas s avancer toute réunie ; elle marchait échelonnée.
« Les corps d'armée étaient restés hors « deportéelesunsdesautres.»(page iâ4«
CHAPITRE II
— ia3. ) La preuve du Contraire c'est que le corps du maréclial Davout , qui marcliait en arrière de celui du vice-roi , arriva à Malo- Jaroslavetz dans la matinée du 24 , et que Fempereur s'y trouva luimême vers midi *.
Si l'auteur avait pris connaissance des marches que fît l'armëe à Marengo/ a Ulm , à Eckmiilh , il aurait reconnu que le même homme et le même esprit avaient préside à celles de Malo; Jaroslavetz.
♦ L'empereur partit de bonne heure de Borowsk; il de'jeunait à deux lieues de celte ville, sur la route, avec le roi de N aples , le prince de Neufchâtel et le gênerai Lariboisière , quand on entendit des coups de canon. Il monta aussitôt k cheval , et vers midi, il se trouvait avec son état-major vis-à-vis Malo-Jaroslavetz , sur on mamelon , au-dessus de la.Louja , à gauche de la route , et parfaitement placé pour observer les mouveiAens derennemi.
8o UVRE IX.
CHAPITRE m
M. l'officier dn palais débute, dansée chapitre , par uue erreur qui , quoique de peu d'importance , mërite d'être relevée. Il insinue que pendant le combat , [empereur était à droite de la grande route ^ au fond d'un raisin, sur le bord du ruisseau et du ^village de Gorodinia.
( page 126. — ia3. ) Pendant tout le combat , Tempereur se tint sur la cbaussee qui conduit aupont de Malo-Jaroslavetz, d'où il voyait Taetion, et était â même de donner ses ordres. C'est de là qu'il fit passer la Louja à la division Gérard , sur un second pont ♦ qu'il avait fait cons* truire au-dessus de celui qui existait • et qu'il lui prescrivit de se porter à droite de Malo-Jaroslavetz , et d'étendre sa droite jusqu'au bois de Terentiewa. 11 envoya également la division Compans sur la gauche de Malo - Jaroslaveiz, 11
* Ce poDt fut établi au moyen de chevalets,
CHAPTRE III. 8i
essaya de faire placer lui-même tin batterie sur la rive gauche de la Lonja , pour soutenir la droite du général Gérard d'une rive à l'autre.
Ce ne fut qu a la nuit , qu'il retomma à la maison , que M. de Ségur trouve « vieille , délabrée , infecte , vermoulue , « sale et obscure , et partagée en deuiL « par une toile. » ( page 126. — 124. ) Ce qu'il y a de plus exact dans l'histoire de la grande armée , ce soht les détails sur l'intérieur des logemens occupés par l'empereur. Nous ne contredirons pas l'auteur à ce sujet , mais nous dirons que ce n'est qu'après l'affaire que l'empereur est entré dans la masuire.
Le maréchal Bessières , que Napoléon a chargé de reconnaître la position des Russes , vient lui dire : u Elle est inatta- « quable. — Ociel ! s'écrie lempereur en «( joignant les mains: avez- vous bien vu?
•c est- il bien vrai ? m'en réponde&vous T « Bessières répète son assertion : il affirme « que trois cents grenadiers suffiraient là « pour arrêter une armée. » ( page 127.
— ai4 et ia5. )
Cette douleur tbëatrale, ces mains jointes pour attester le eiel , contrastent d une manière frappante avec le caractère de Napoléon. C'est surtout ici que l'auteur manque à la règle prescrite aux historiens comme aux poètes, de faire agir et parler leurs personnages selon leur caractère connu. L'auteur aura lu dans quelque relation , que la position de Mdio- Jaroslavetz était difficile à for- . cer pour gagner la route de Kalouga ; et , sans considérer que , dès la veille , nous étions maîtres du pont et de la ville , ce qui en constituait la force , il fait dire au maréchal Bessières , que la position qu'ont prise les Russes au-delà de cette ville est inattaquable , et que trois cents grenadiers suffiraient là pour arrêter une armée. Cette assertion prouve ivîdemment que l'auteur n'a pas même vu Malo-Jaroslavetz. Trois cents grenadiers ne peuvent opposer d'obstacles à une armée que dans un défilé presque inaccessible ; le véritable défilé était le pont et la ville , et nous en étions maîtres. La position des Russes était si attaquable »
CHAPITRE III
que le soir du combat , Kutusoff se retira avec son armée à près d'une lieue de là , pour prendre position derrière le petit ruisseau de Korigea. '
Qui peut donc avoir vu Napoléon , à la suite de ce prétendu rapport de Bessières , « croise^ ses bras d'un air cons- « temé , baisser la tête , et rester comme « enseveli dans le plus profond abatte- «c ment ? » Qui peut lui avoir entendu « dire « que son armée est victorieuse et K lui vaincu ; que sa route est coupée , sa « manœuvre déjouée ; que Kutusoff, un « vieillard, un Scythe la prévenu? Que « sa fortune ne lui a pas manqué , que <( c'est lui qui a manqué à sa fortune ? »
(page 127. — 125. ) Ces belles choses, comme tant d'autres , ne sont rapportées que par M. de Ségur , et pourtant il n'est pas vraisemblable qu'il fût en tiers entre lé maréchal Bessières et l'empereur. -
Maître de M alo- Jaroslavetz, rien n'empêchait Napoléon de se porter sur Kalouga en passant sur le corps de Kutusoff. D'un antre côté , s'il ne voulait pas livrer bataille , qui l'empêchait d'amuser
Kutusoir derant Malo-Jaroslavetz , et de diriger le reste de son armëe par Kremskoé et Medyn sur Kalouga ? Ce mouvement fut même commencé , puisque le corps de Poniatowski , suivant M. de Segur lui*méme ( page 128. — 126. ) avait été envoyé à Kremskoé. On peut donc le dire ; cette stupeur et cette consternation où il plonge lempereur, « cette brûlante tt insomnie, cette ci*uelle nuit, durant tt laquelle il se coucbe , se relève , appelle u sanscesse, etc. , n ( page 128. — r laS ) scènes si fidèlement reproduites de Vitepsk, de Moscou, sont sorties du cerveau de lauteur, qui aime tant les con^ ceptions de cette nature. Il a pu entendre dire souvent que Napoléon se relevait la nuit ; il a trouvé cela fort remarquable , et rien n'était plus ordinaire.
S'il avait eu une connaissance plus approfondie de ce qui se passait cbez lempcreur, il aurait su que, lorsque l'armée se trouvait en opération, l'usage constant de ce prince était de se lever tout(.*s les nuits, de minuit à deux heures du matin , heure vers laquelle arrivaient les
CHAPITRE III
ra}^orts que les généraux expédiaient à la Ab de la journée. Maïs M. de Sëgur dont les nuits étaient paisibles, paraît avoir ignoré cç qui se faisait pendant son sommeil.
Vers cinq heures du matin , un officier d'ordonnance * , qu'il avait 'chargé de passer la nuit aux avant-postes , pour lui rendre compta de ce qu'on apprendrait des mouvemens de l'ennemi , venait d'arriver. Il informa Fempereur que les Russes semblaient occuper à peu près la même position que la veille ; mais que , sur là droite , il avait entendu , ainsi que le général Gérard , de la cavalerie qui se por^ tait dans cette direction , et que l'on sup* posait marcher sur Medyn.
Napoléon fit alors entrer successivement le roi de Naples, le maréchal Bessières et le comte Lobau , et leur dit : « Ilparaît que l'ennemi tient , et que nous aurons une bataille. Dans la situation où est l'armée, est-il avantageux de la livrer ou de l'éviter? n Bessières et Murât ne mirent
*-M. Gourgaud.
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point en doute que nous ne fussions vainqueurs des milices de Kutusoff ; car ,. disaient-ils , Tannée russe a été détruite à la Moskowa. Mais une bataille désorganiserait l'armée , les chevaux de l'artillerie comme ceux de la cavalerie avaient beaucoup souffert par la mauvaise, nourriture; les nouvelles pertes que nous ferions en cbevaux ne pourraient pas se réparer ; nos blessés seraient des hommes perdus ; nous porter sur Kalouga , était une entreprise hasardeuse . dans cet état de choses ; ce qu'il y avai^ de mieux à faire , suivant eux , était de se retirer sur Smolensk* L'empereur , après avoir discuté un moment, s'approcha du comte de Lobau et lui dit : « Eh ! vous , Mouton, quelle est. votre opinion? »
K Sire , mon opinion est de se retirer sur le Niémen par la routé la plus courte et la plus connue , par Mojaïsk , et le plus promptement possible ; » ce qu'il répéta à plusieurs reprises. Napoléon parut ébranlé; mais il dit qu'il voulait aller voir le champ de bataille avant de se décider , et demanda ses chevaux.
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Le récit que fait M. de Sëgnr du lionra de cosaques sur l'empereur, est plein d'inexactitudes. Dès que ce prince eut reconnu les cosaques , (}bi chargeaient les cantiniers sur la route , il passa sur la gaucbé, en disant : Allons , mes escu' drons de service en auant. Mais les escadrons de service ui'étaieiit pas montés à cheval en même temps que Napoléon.
Troispelotonsd'escorteseulementavaient suivi , un de chasseurs , un de lanciers et un de dragons. Ces trois pelotons se portèrent rapidement en avant , et leur présence contint les cosaques. Il est faux qu'ils se soient approchés de l'empereur au point que Tun d'eux ait enfoncé sa lance dans le poitrail du cheval de Rapp.
Il n'est pas plus yrai que ce général ait pris le cheval de Napoléon par la bride.
Quelques officiers d'q;rdonnance et de l'état-major du prince de Neufchâtel, s'avancèrent avec les trois pelotons dé service, en même temps queTempereur se* retirait vers les escadrons de la garde , que l'on voyait venir de loin .
Ce fut dans la mêlée que les chasseurs
de la garde et des Polonais eui^ent aTec les cosaques, et au moment de l'arrivée des grenadiers à cheval , que M. Lecoulteux , ayant tué uH cavalier russe et pria sa lance , fut blesse d un coup de sabre à travers le corps par un grenadier à cbeval de la garde » qui le prit pour un cosaque , parce qu une redingotte verte couvrait son habit. Il est faux que les cosaques se soient montrés audacieux jusqu'à rinsolence. Il est faux qu'on les ait vus se retirer à trai^ers, les intervalles de nos escadrons au pas et en chargeant tranquillement leurs armes (page. i3r.
— 1 29) ; trois faibles pelotons avaient suffi pour les culbuter. Cela est si vrai qu'ils se hâtèrent de repasser à gué la Louja , que notre cavalerie traversa après euKeû les poursuivant. Les officiers d'ordonnance Athalin , Lauriston , Ghabrillant y Montaigu , Xintigniers , ete* , étaient présens avec nous à cette affaire. Uspeuvent certifier ce que nous avançons , ainsi que M. Leeoulteux , qui fut si grièvement blessé. M« dé Ségur était probablement à Gorodinia , et il aura fait ce
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rëcit^ comme tant d'autres , lur des ouïdire.
Il termine , en disant : Tout cela faisait réfléchir. ( page 1 3 1 . — 1 29. ) Ce (jui est bien plus propre à £iire rëflëokir > c'est la manière dont ce fait et tant d'autres sont présentes.
Gomment l'auteur peut-il dire que l'empereur... « resta une demi^bectre frappe' « d'étonnement, qu'on eât osé Tattaquer, « et le lendemain d'une victoire , et qu'il « eût été obliçé de firir^ » ( page i3r.
— 1 29. ) Qu'y a*ttil d'étonfnant qu'un quartier - général soit attaqué à l'improviste par de la caydierie légère? La TÎctdire de Wagrao^ , certes , fut^ une Belle vktcnre , et le soir , l'empereur fut obKge , par un houra de cavalerie, de se réfugier au milieu de sa gihrde cp'ii fi« fcitoer en carré- On pourrait citer âombre d'exemples de pareilles éckanllbuffées.
Au sujet du champ de bataille de Maio- Jaroslavetz,M. deS^tndûs oflEré encore un bori^ible tableau. Croit-il donc que Ton fah la; giierre sans perdre des hommes? A sa description d'un champ
de bataille, oa s'imaginerait entendi*e un bourgeois deParis , qui s y trouverait tout d'un coup transporté.
CHAPITRE IV
M Mes compagnons , vous le rappelez- «( vous ce cbamp funeste où s'arrêta la V conquête du monde , où vingt ans de «victoires vini'ent échouer , et où com- « meûça le grand écroulement de notre Si fortune »? (page i33. — i3i. )
C'est sur ce ton élevé que commence ce cbapitre. Une observation se présente soudain à l'esprit ; c'est que si les braves vétérans de la grande armée ont tout perdu 9 il est des personnes dont la fortune a souffert peu d'atteinte , et qui sont sur le chemin de nouveaux honneurs.
Suivant M. de Ségur , Napoléon est placé u entre ces deux armées , ses pas « et ses regards errant dumidi à Touest, « sur les routes de Kalouga et de Medyn;
CHAPITRE IV
« toutes les deux lui sont fermées! Sur <t celle de Kalouga , sont Kutusoff et son tt armée. » (page i33.-^i3i. ) Mais sur celle de Medyn, nous ne voyons pas ce qui nous arrêterait. M. le maréchal- deslogis du palais dit bien que Platoff s'y trouve avec ses cosaques ; mais , quelque médiocre opinion c[u'il ait de Tarmée française, il ne peut pas supposer que des cosaques puissent lui faire obstacle.
Il est vrai que , suivant lui , ils viennent de tra$^ers€r cette armée de part en part.
( page 1 33. — 1 3 1 . ) Les choses ne se passèrent point ainsi. Gomme nous l'avons dit dans le précédent chapitre, ils avaient* traversé au gué la Louga sur notre flanc droite, et pillé plusieurs cantiniers sur la^ route ; mais se voyant chargés par quel* ques pelotons de la garde, ils s'étaient empressés de fuir par où ils étaient^ venus.
L'auteur ne nous dit pas que T^^upereur resta toute la journée sur le champ de bataille, avant de se décider à adopterl'avis des généraux , qui conseillaient la.
retraite directe sur Stnolensk. Le temps
qu*il passa sur la plaine de MaloJaroslavetz , la peine qu'il ent à s*en éloigner , donnent à penser qu'il pressentait que r^irmée russe , eflrayëé du combat de la veille 9 battait en retraite. L'opinion unanin^e était cependant que leç Russes youla jent livrer bataille ; et c'était le plus fort argument de Murat^ de Davout, etc. , pour l'engager à regiigner la route de Mojaïsk.
Au lieu de parler des reconnaissances que fit l'empereur, M. de 8égm le ramène à Gorodinia ^ où il suppose un conseil qui n'a ji^mais existé. 11 fait parler Murât , le marécbal Datoul y Beâsières , Berthier , Eugène , etc^ ^ à ^ mafiière , et les fait délibérer sur la rettaiité ; tandis qu'avant de quitter la plaine à^ Malo- /aroslavetz , Napoléon avait déjà'pres^t ses disposions pour la direction qoe devaient suivre les corps d^ns leur mafcbe'.
Mais ces ocHiservations fourttié^ut à M. de Ségur l'occasion de faire dir^ par Bessières que, dùnslagardômémoi fét^Uà manquerait (page i35. — t9^)i tiôTÈftite
s'il n'était pas recoimUy Mhne pa» nos
CHAPITRE IV. 9I
eunemîs , que ce corps célèbre n'a jamais Caillî à sa re'pulatîon , dans les circonstances les plus critiques, et que le sentiment de rhonneuT , du courage et du dëyouement qui l'animait , n'a fini qu'avec lui. Le maréchal Bessières connaissait trop bien ce corps , il était trop glorieux de le commander , pour avoir pu dire que l'élan y manquerait.
A la suite de toutes ecfi conversations et des querelles qu'elles àtoèùent, Tauteur ne trouve rien de mieut que de faire perdre àFemperettr u l'usagé de ses setis. »
Il a soin d'ajouter que u ceust qui le se* <t coururent^ ont dit que le rapport à'ixhe <r autre échauffourée de cosaques à Bo- « rowsk, quelques lieues derrière Tar- « mée, £ut le faible et dernier choc qui « acheva de le déterminer à cette funeste «c résolution* » (page 1 38.-*— 1 36. ) Ce témoignage des valets de chambre doitsingulièrement flattei^ les cosaques ^ il» doivent être bien fiers du rôle que kur fait jouer Fauteur.
CHAPITRE V
«c Ce fut lorsc[ue le plus grand effort , u celui de M alo - Jaroslavete , était fait , tt et quand il n'y avait plus qu a marcher, « qu*ilse retira, h (page i43. — 14^0
Voilà donc M. de Ségur d'accord avec nous pour contredire l'opinion qu'il met dans la bouche du maréchal Bessières (page laj — ia4): « que la position des « Russes était inattaquable , et que trois M cents grenadiers siâiraient là pour ar^ « réter une armée. » De pareilles contradictions se rencontrent partout dans l'ouvrage.
Nous avions déjà dit , dans le chapitre précédent, que l'intention de l'empereur était de livrer encore bataille à l'armée russe. Car étant sûr de la vaincu , il pouvait se porter sur Smolensk , par Kalouga , Medyn , ou Mojaïsk , sans craindre d'être suivi.
Malgré les assertions de M. de Ségur , nous répéterons encore ici que ce ne fut
CHAPITRE V
que d'après les instances de ses prlndpanx généraux , qu'il se décida à ne pas livrer bataille. L un des moti& qui agirent le plus puissamment sur lui, ce fut la crainte du sort qu'éprouveraient ses nouveaux blessa , qu'il serait obligé d'abandonner.
L'empereur seul avait bien vu ; l'armée russe se retirait. Mais quand tous les généraux sont contraires à l'opinion du général en chef, le succj^ peut être compromis. Napoléon cédait souvent à l'opinion des autres avec une facilité qu'il s'est reprochée* On l'a entendu dire , dans des circonstances encore plus graves , mais inutiles à rapporter ici, qu'il aurait évité de grands revers , surtout dans les derniers temps de sa carrière ,. s'il ne s'en était rapporté qu*à lui-même.
Il y a plus que de la simplicité à supposer que «t deux écbauflburées de cosa- « ques aient dégoûté l'empereur. « (page 1^3. — i4i.) Cela ne mérite aucune réfutation sérieuse.
tt Depuis ce moment , il ne vit plus que u Paris , de même qu'en partant de Paris,
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•c il n>vai^ en vue que Moscou. » (page
ti^k
Le désir de revoir Paris n'e'tait pour rien dans sa détermination. En battant les Russes et occupant Moscou , il avait atteint le prem^r but de la guerre ; le second , qui ét^it la p^|x , n'ayant pu être atteint , la pi*udence et son devoir lui prescrivaient de se rapprocher du reste de son armée et de ses magasins , pour prendre ses quartiers d*biver , et se Emettre en n^esure de recomniencer la campagne au printemps suivant. SI un biver, dont ^invasio^ prématurée et la rigueur ont déjoué tous les calculs , q ei^t surpris nos légions » elles fusant arrivées intactes dans leurs quartiers*
En quittant Mospou , l'empereur ne pensait pas 4 s'établir derrière la Bérésina, parce que les cprps de Macdonald , de Saint - Cyr et d'OudJnot à gaucbe , de Scbwarzenberg, Reynier et Dombrowsky à droite , devaient contenir Wittgenstein , Essen , Titchaloff, Tormasow , qui leur étaient opposés. Ce ne fut qu'à son arrivée à SmolcDsk , qu'il se décida à mar-
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CHAPITRE V
cher sur la Bérésina , ayant appris que les nombreux renforts arrivés à Wittgensteîn obligeaient Saint- Cyr à abandonner la Duna , et que la lenteur de Scbwarzenberg av^it permis à lamiral Titchakoff de gagner plusieurs marches sur lui pour se porter vers Minsk. Si ses ordres avaient e'té exécute's , même malgré la lenteur de Schwarzenberg , nos magasins de Minsk, de Wilna, deBorizoff eussent été en sûreté , couverts pr la division Dombrowski, par la division Loison , par les renforts qui se trouvaient à Wilna, et par le deuxième corps.
Ainsi , Tarmée assurée du passage de la Bérésina à Borisow aurait pu prendre position derrière cette rivière.
Gomment un Français a-t-il pu écf ire que « l'armée française marchait les yeux tt baissés , comme honteuse et humiliée, »
(page 143. — 142.) quand un eorps de cette armée , fort seulement de seize mille hommes , avait suffi pour battre larmée russe , dont , au dire de M. de Ségur, la retraite fut comme une déroute? Cest
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manquer en même temps d'exactitude et de dignité.
Quant aux critiques qu'il fait du plan de campagtie de l'empereur , il est à regretter qu'il ne lui ait point communiqué alors celui dont il fait part maintenant à ses lecteurs. Napoléon , dans son affaissement , eût été heureux de découvrir un sauveur dans «on maréchal'^deslogis du palais.
CHAPITRE VL
ht maréchal Mortier , laissé aii Kremlin avec huit mille hommes, « était re- « gardé comme sacrifié ; les autres che& , « ses vieux compagnons de gloire, l'aie vaient quitté les larmes aux yeux, etc. »
(page i48.— 146.)
L empereur quitta le Kremlin le 19 octohreau matin, laissant l'ordre au maréchal Mortier de l'évacuer le 23. Ce prince se portant sur la route de Kalouga , contre l'armée de Kutusoff, le maré-
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CHAPITRE VI
cîial Mortier ne se croyait j^sls sacrifié en restant dans cette citadelle. On en avait augmenté les fortifications par vingt jours de travaux , au point de la rendre susceptible d'une longue défense avec une division de la jeune garde, et Mortier n'avait à r^outer que lés attaques des cosaques de Wintzingerode et des paysans russes.
Où M. de Ségur a-t-il vu que ces cosaques éclairaient dix mille Russes ? et qu entend-il par les quatre jours de résistance du maréchal Mortier au Kremlin , où il n'a pas eu de siège à soutenir? Ce qui protive que la garnison de cette citadelle n'avait pas même été reconnue par Tennemi , c'est que , quand Vintzingerode et son aide-de-camp vinrent s'y faire prendre, ils n'étaient suivis que de quelques cavaliers. D'ailleurs , le général Vintzingerode n'avait point d'infanterie russe avec lui. Ck)mment les cosaques , avec leurs lances, aiiraient-ils voulu attaquer le Kremlin, doiit les hautes et épaisses murailles les auraient seules empêché d'y pénétrer , lors même qull n'y aurait pas eu de garnison?
Les reproches que Napoléon adressa à M. de Vintzmgerode , quand on le lui amena prisonnier, sont exactement rapportes. Mais à l'occasion de la distinction établie par T^ipereur entre un Russe combattant pour sa patrie et un étranger qui louait ses services , M. de Ségur dit , u qu'il y avait du calcul jusque dans sa « colère. » (page i55. — 154. )
Quant aux paroles qu'il met dans la bouche de M. deVintzingerode, u qu'Au lexaudre était son bienfaiteur et celui <( de sa famille ; que tout ce qu'il possé- « dait il le tenait de lui , etc< ; » ( page i55. — 1540 cette réponse était noble jet juste ; de pareils sentimens honorent ceux qui les professent; il est à regretter que l'auteur n'en ait pas senti la convenance.
L'empereur, qui est toujours présenté comme un homme dont les factdtés sont affaiblies , comme ayant perdu tout ressort, montre cependant ici une énei^ie qui aurait dû imposer aux désapprobateurs de son quartier-général. Ces messieurs qualifient les justes reproches adressés à M. de Yintzingerode « de violence
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CHAPITRE VII
« quileurdëplut, et s'empressent autour M du général prisonnier , pour le rassurer « et le consoler. » ( page i55. — 154* ) Quelle yraisemblance y a-t-il dans ce récit ? J'en appelle à l'auteur. Que l'expression du ressentiment si j uste de l'empereur lui ait déplu , il faut bien le croire , puisqu'il ledit. Mais (jue lui est ses amis aient témoigné leur déplaisir par une désobligeance affectée envers leur chef, c'est ce dont il est permis de douter. Cela est fort bon à dire aujourd'hui ; mais on ne peut y voir la couleur locale.
• CHAPITRE Vn.
L'autbur cpii n'a chargé sa palette que des couleurs les plus sombres pour peindre cette mémorable expédition , anticipe , dès à présent , sur les désastres causés par la rigueur du froid. Qu'il contienne son impatience , les tableaux ne lui manqueront pas; mais qu'il ne se hâte point de dire que Tliiver avait atteint l'armée trois jours apurés sa sortie de Moscou. Jus-
qu^ 6 novembre , c est-à-dîre , pendant seize ou dix-sept jotirs, le temps a été beau , et lé froid beaucoup moindre qu*il ne Tavait été dans quelques mois des cam»
pagnes de Prusse et de Pologne , et même en Espagne ( dans les montagnes des Castilles) pendant la campagne d'hiver que l'empereur y fit en personne , en 1 808 .
M. de Ségur donne comme un feit positif e^ évident, le rapport fait par un.
prisonnier russe, le 28 octobre, que toute l'armée ennemie marchait par Medyn sur Viazma, et il ajoute que « le premier « mouvement de l'empereur le porta à « mépriser cet avis, "(page 167. — 156. )
Malgré les cohiiaissances géographiques que l'auteur suppose à ce soldat , il était impossible qu'il pût donner un tel renseignement à l'empereur. Car , ce jour-là , Kutusoff lui-même ne pensait nullement à marcher sur Viazma, ainsi que nous allons le prouver par ses marches.
Après le combat de Malo- Jaroslayetz , KutùsplT battit en retraite sur Iti route de Kabuga , et s'arrêta , le 26, à Gon-
CHAPITRE VII. io
zarewo. Le monvement que Ponîatowski aTait fait du côté de Kremskoé , ayant fait craindre au gênerai russe que Napoléon ne se dirigeât par Medyn sur Kalouga , .
îl se porta avec son arme'e à Polotoianoizavod , sur la route de Kalouga à Medyn.
Miloradowich , quoiqu'il eût appris que les Français avaient quitte MaloJ^roslavetz , craignant de les trouver de'jà à Medyn , se porta en arrière , à Adamskoê', entre cette ville et la position où était Kutusoff. Aixisi , KutuAoff était à Polotnianoizavod le 28 ; il y séjourna même , quand P^apoléon ét^it à Oupenskoë , vers Mojaï^ , c*e3t«àTdire à vii^gt lieues de là.
Il avait fait ce mouvement , dans la pensée que Napoléon marchait sur Kalouga par Medyn • Le soldat russe , quand bien même il eût été le confident intime de Kutusoff, et en supposant qu il eût parcouru vingt lieues en un clin d'oeil , n eût donc pas pii dire le 28 , à Napoléon , que ^ larmée russe marchait sur Yiazma. En outre , Kutusoff ayant appris , le 29 , que l'année française s'était retirée suv Mojaïsk , voulut s'en rapprocher, afin de la
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suivre dans sa retraite , qu'il croyait dirigée sur Vitepsk , en passant par Wolokolamsk, ZQubtzow, Beloï et Soura} ; et le 29 9 il se mit en marche sur deux co* lonnes , et vint coucher à Adamskoe , en aiTÎère de Medyn* Le leûdemain 3o , il vint à Kremskoë ; ce ne fut q[u'alors qu'il connut la vraie direction de retraite de l'armëe française^
Nous sommes entres dans ce détail de marches , pour prouver matériellement i M. de Ségur eomhien il s est trompé , pnisqua l'époque où il fait parler son soldat russe , Kutusoff croyait que l'armée française se dirigeait par Medyn sur Kalouga ; ee qui le décida à manœuvrer pour ne pas être coupé de cette dernière ville.
Ce qu*avanQe ensuite l'auteur , de Da«, vont , cpii envoie ce soldat russe , afin que sa nouvelle soit répandue , et pour se venger de ce que l'eoipereur n'a pa$ 3uivi son conseil ( page i Sy. — 1 56,) , est une supposition indigne du caractère de ce maréchal, i^uel est donc ce besoin de râpe-
CHAPITRE VII. io
tisser à la fois l'empereiir et les gé0ër,aux français.
La figure u du temps qui n'avait point « été a|^Ié à son conseil , et qui parut a s'en venger, etc., » (page i58. — ^^157.) est un jeu de mots digne -des Précieuses ridicules.
On ne peut point supposer qu'il n'y eut pasdepontsurlaKolocza(p. i58. — 157.) au retour de Tarmëe. Car tous les convois d'artillerie et autres , qui se rendaientàMoscou, passatentpar là; il y avait à Tabbaye de Kolostkôi un ëtablissementt d'artillerie , et le huitième corps était sUttionnë à Mojaïsk. Cet incident donne lieu à l'auteur de censurer le prince de Neufchâtel , auquel il ne peut du moins rçfuser une longue expérience, et l'habitude des détails d'une grande armée. M. de Ségiir fait entendre qu'il « n'y avait point d'ordre «c général , point de nœud commun , rien a quiliftttousles corps ensemble.» (p. i58.
— 1 57. ) En admettant même que ce pont n'eât pas été réparé , le reproche devrai t en être adressé au huitième corps ; mais il ne Ta point mérité : ce pont 'existait.
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Le grand parc de l'artillerie de l'armée , pour ne pas encombrer le passage du défilé , fut dirigé sur la droite de Borodino , au moyen d'un pont q[Uon con^ruisit à cet effet.
« Apris la KolojCza , dit M. de Ségur , « on marchait absorbé , quand plusieurs « de nous , levant les yeux , jetèrent un tt cri de saisissement ...... Le cri : cest Iç
^ champ de la grande bataille ! forma un long et triste murmure, w (Page iSg, — ^58. ) Cela prouve évidemment que l'an teur n'a pas examiné le cbamp de la bataille. Il suppose qu'elle a eu lieu sur la rive gaudie de la Kolocza , tandis que la grande redoute , les trois autres redoutes prises par Ney et Davout, le village de SemenOwskoi enlevé par Priant , enfin tout ce dont il parle, se trouve sur la rive droite.
Si le raisonnement que M. Fofficîer du palais a fait lors de la bataille de la Moskowa , si les conversations qu'il a rapportées n'avaient assez démontré qu'il n a pas vu ce qu'il raconte , nous en trouverions uùe nouvelle preuve dans la des-
CHAPITRE VIU
cription romanlique qu*il fait du champ de bataille à notre retour. Mais nous ne lui envions par la jouissance qu'il éprouve (page 1 59. — 158.)> ^ supposer sur sa route. « trente milliers de cadavres à demi dé* « vorés n qui n'y étaient pas. Si le voya .
geur dont il parle le prend un jour pour cicérone , il court grand risque de.s*égarer*
CHAPITRE VIII
Uautsur ne résiste pas au désir de nou s répéter une histoire , qu'il n*a pas même le mérite d'avoir inventée; elle appartient tout entière à M. Labaume. C'est celle d'un soldat français , dont les deux jambes avaient été brisées dans le combat ,* et qui pendant cinquante jours vécut dans le corps d'un cheval. En rendant compte de la bataille , notre écrivain nous a déjà raconté une histoire semblable ; la seule variante est que le premier soldat était russe , et cehii-ci français* L'imagination del'au-
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teur ne se lasse-t-elle point à- enfanter d aussi dëgoûtâns tableaux !
Tous les blesses avaient été relèves le soir de la bataille , et dans les premiers purs qui suivirent. Le huitième corps avait été laisse en position à Mojaïsk , et ehargé de ce soin. On peut assurer que tout ce qui se trouvait sur le champ de bataille, avait été ramassé, même les boulets.
Le général d artillerie en fit recueillir plus de vingt mille , dont on fit de nouvelles munitions*
La descriptions que M. de Ségur fait de l'hôpital de Kolotskoi , parait être une accusation dirigée contre l'administration militaire. Des ordres multipliés avaient été donnés de Moscou , et c'était surtout aux soins qui devaient être prodigués aux blessés , que l'infatigable activité de l'empereur s*était appliquée. L'artillerie a constamment pourvu à toutes ses consommations y et loin de manquer de munitions , l'armée dans sa retraite a été obligée d en sacrifier une partie. Etait-il plus difficile à l'administration , de se procurer des médicamens et des effets de panse -
CHAPITRE VIII
ment , qu'à rartillerié de faire venir ses munitions? L'empereur en partant de Moscou avait expressément ordonné que toutes les voitures sans distinction, les siennes comprises , ' reçussent les blessés transportables. C'est ainsi qu'en Egypte, au retour de l'expédition de 'Syrie , après avoir fait servir tous les chevaux à porter les blessés , on Tavait vu lui-même marcher à pied dans les sables du désert, pour céder à un blessé le cheval qu'il montait.
L'auteur dit « qu'on vit une action te atroce , commise parles cantiniers , qui « jetèrent dans des fossés des blessés plaît ces sur leurs charrettes. Un seul survéu eut. »(page 164. — 163.) La chose est par trop exagérée. Il est vrai que quelques misérables cantiniers, poussés par la cupidité , se souillèrent de ce crime; mais il fut aussitôt réprimé que commis , et des menaces sévères empêchèrent celte infamie de se renouveler.
Pour effacer de l'esprit du lecteur les pénibles impressions que fait naître un tel acte de cruauté . M. Tofficier du palais aurait pu citer de nombreux exemples
de celte humanité active , qui caractërise en général les Français , et qui eut occasion de s'exercer dans cette malheureuse circonstance. La plupart des blessés qui , d'après les ordres de l'empereur, avaient été reçus sur ses voitures et sur celles de larmée , furent sauvés. Parmi eux se trouvait M. dcj.Beauveau, lieutenant de carabiniers , qui , plaeé sur une des voitures impériales , dut la vie à cette disposition.
Le fait relatif aux cadavres des prisonniers russes , trouvés gisant sur la route , est rapporté avec la même inexactitude.
Voici ce qui se passa : l'empereur , à la tête de son état-major, marchait sur la droite de la grande route de Smolengk. Il avait remarqué les corps de deux ou trois soldats russes , étendus non loin de cette route. Il appelle Tofficier d'ordonnance * , qui marchait devant lui , et 1$ charge d'aller voir ce que c'était. Cet officier revint lui rendre compte que c'étaient des Russes. L'empereur parut fort étonné et dit :
Comment I des /tusses devant mous /
* M. Gourgaud.
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L^officier r^rdonnance répondit : « Sire , j'ai appris que les Espagnols et les Portugais , charges de l'escorte des prisonniers, en avaient fusille plusieurs, qui ne voulaient pas marcher, n La physionomie de Napoléon devint sévère : •« Comment! dit-il avec vivacité, on massacre' les prisonniers? Berthier, qu*estK;e que cela veut dire? «Berthier répondit qu'il J'ignorait, et qu'il allait s'en iirformer.
-Une enquête fut faite ; les soldats espagnols prétendirent que la colonne de prisonniers ayant trouvé de l'eau-de-vie dans un fourgon abandonné sur- la route , en avait hti outre mesure , et que plusieurs étant ivres avaient voulu désarmer des soldats de l'escorte , qui avaient tiré eux.
Des mesures furent prescrites pour que de pareils désordres ne se renouvelassent plus.
« Napoléon garda un mome silence ; « mais le lendemain, les meurtres avaient .« cessé. » (page i65. — 164.) Que peuton entendre par là, si ce n'est que l'empereur était auteur ou complice de ces ^lneu^t^es? Cet outrage gratuit fait au ca-
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ractère élevé de Napoléon , ne peut qu'exciter Tindignation. Sa politique était même intéressée à ne pas tolérer ces cruautés, car les Russes étaient en position d'user de représailles , et avec bien plus d'avantage.
L'auteur prétend u qu'on se contenta tt de laisser ces malheureux mourir de « faim ; » (page i65. — 164. ) et il ajoute , quelques lignes plus loin : « mais que pou- « vait-on faire? » Ce qu'on a fait. Les soldats Russes prisonniers ont vécu , comme nos soldats, la plupart de chair de cheval.
« On fut cruel par nécessité. « (page i65.
— 1640 On ne fut pas cruel, et il n'y avait pas nécessité de Têtre. Trois ou quatre mille Russes désarmés , en liberté , ou prisonniers , n'ajoutaient rien & nos maux ou à notre bien-être. Ces prisonniers restèrent successivement en arrière , et furent recueillis par leurs compatriotes.
«( Pendant ime halte dans un champ « gelé et parsemé de débris russes et fran- <c çais, Napoléon voulut se décharger du «c poids de l'insupportable responsabilité <( de tant de malheurs. Cette guerre qu'en
CHAPITRE VIII. u
« effet a avait redoutée , U en dévoua tt Fauteur à rhorreur du monde entier... « Le duc de Yiceoce , trop impatient « peut-être , s'irrita ; il fit un geste de « colère et d'incrédulité, et rompit brus- « quementce pénible entretien. » (page 166.—166.)
C'est une tâche pénible , que d'avoir à signaler sans cesse cette étrange manie de présenter sous un faux jour, des sentimens naturels à Napoléon dans la situation où il se trouvait , et qui ne pouvaient que lui faire honneur. Il faut être malheureusement organisé , pour supposer que la perversité soit poussée au point de revêtir de l'apparence de la sensibilité une imposture réfléchie. Non , la responsabilité de malheurs , encore inconnus à l'époque dont parle l'auteur, ne pèse point sur Napoléon, u Cette guerre qu'ilavait « en effet redoutée, » (pourquoi ne pas dire quil avait cherché à l'éviter?) ne peut lui être imputée. M. le duc de Vicence , toujours choisi pour principal acteur de ces scènes inconvenantes, qui
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n'ont existé que dans Fimagination de 1 auteur, n accepte certainement point le rôle que M* de Sëgur Ini fait jouer.
• o ft ow ata— M •■»•
CHAPITRE IX
L'empereur séjourne A Yiasma pour attendre le marëcbal Davout, qui exécute son mouvement trop lentement. M. Tofficî^r du palais fait faire dès reproches à ce sit^ei, par le corps du prince Eugène, à ce maréchal, qui répond que a son « horreur pour le désordre Ta porté à « vouloir régulariser cette fuite. » (page 169,— 168.)
Le maréchal Davout n'a pas pu se servir de cette expression ; l'armée française na jamais fui devant les Russes. De Moscou , elle pouvait se porter sur Saint-Pétersbourg, et certes l'auteur n'eût pas appelé cette marche une fuite. L'empereur aima mieux se porter sur Smolensk , pour passer Thiver en Lithuanie. Cette marche , exécutée volontairement par Napoléon , ne peut donc pas être appelée
CHAPITRE IX. ii
fuite. Ce n'était pas les Russes que Ton cherchait à e'viter , mais bien l'hiver au milieu de la Russie.
Le goût de M. de Ségur pour la métaphore, lui fait dire que « dans ce marais tt de Czarewo-Zaïmicze , le bruit destam- « bours ennemis se mêlait à la voix de « Davout. )» ( page 170, — 169.) Ce qui ne peut pas être, puisque quelques cosa- -ques seulement suivaient ce maréchal sur cette route , où la seule infanterie qui s'y trouva (celle du général Paschewitz ) n'arriva à Gjatz que dans la nuit. Celle de lavant-garde du général Miloradowitch , qui marchait sur notre flanc gauche" , n'arriva également que dans la nuit , à
. la hauteur de Czarewo-Zaïmicze»
L'auteur termine ce chapitre par un portrait flatteur du général russe Miloradowitch , et nous prépare à ses hauts faits d'armes. Mais dès le chapitre suivant, au combat de Viasma, ce général réfiite lui-même les éloges pompeux qui lui ont été donnés par Thistorien de la ^anrde armée»
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CHAPITRE X
K Le 3 novembre , le prince Eugène <c s'acheminait vers Yiazma , où son ar- « tillerie et ses équipages le précédaient , « quand les premières lueurs du jour lui « montrèrent à la fois sa retraite mena- « cée , à sa gauche par une armée , der- «t rière lui son arrière-garde coupée , à sa «c droite la plaine couverte de traîneurs (t et de chariots épars fuyant sous les lan- «t ces ennemies. * ( page 1 74* — '7^- )
Il est faux que le corps du vice-roi ait eu derrière lui son arrière- garde coupée.
Ce corps marchait suivi immédiatement de celui du prince d'Eckmiilb , dont la division Gérard formait l'arrière- garde. La communication entre ces deux corps fut toujours libre. L'auteur suppose que l'artillerie du vice-roi était à Yiazma. Ce fait est encore inexact , il n'y avait que les équipages de ce prince. 11 n auitait pas commis la faute de marcher sans son artillerie.
CHAPITRE X
Le récit du combat de Y iazma , si glorieux pour les troupes du marëclial Davout et du prince Eugène, est étrangement défiguré; cm voit que M* le maréchal-deslogis du palsiis ne la pas compris. Voici ce qui se passa.
Lorsque le prince Eugène » se dirigeant sur Viazma , suivi du corps de Davout , vit que l'ennemi , qui venait de sa gauche , voulait lui couper la grande route près de cette ville , il en fit prévenir le maréchal , et concerta avec lui son mouvement. Le corps du prince se plaça en colonne sur la droite de la grande route ( regardant Viazma) ; une de ses divisions resta à gauche de la route faisant face aux ennemis , qui arrivaient de ce côté. Le corps de Davout continua de marcher sur Viazma. La division Gompans faisant tête de colonne , après avoir culbuté les troupes russes , qui lui barraient le chemin^ passable ravin de Pruditcha ; et aussitôt tournant à gauche , elle se forma en bataille en arrière de ce ravin , couvrant la ville. La division italienne , placée à gauche de la route , contenait l'ennemi pen-
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dant ce mouvement. Lorsque Compans fut en ligne derrière le ravin , ainsi quç les autres divisions du premier corps , cette division italienne et les autres du vice-roi passèrent à leur tour le ravin pour venir se former à la gaucbe du pi'emier corps , couvrant également Viazma. Eta* blies dans cette position, nos troupes, que Tennemi espérait culbuter sur la ville , repoussèrent toutes ses attaques , et lui tuèrent beaucoup de monde.
« Eugène et Davout entendaient un au- « tre combat en arrière de leur droite, « Ils crurent que citait tout le reste de « l'armée russe , qui arrivait sur Viazma, .M par le chemin dlucknow , dont Ney <f défendait le débouché. ... Le bruit de « cette bataille , en arrière de leur ba- M taille , et menaçant leur retraite les in- « quiéta, etc. » (page 177. — 176.)
Ceci est une nouvelle preuve que l'auteur ne se rappelle pas même le lieu du combat. Autrement , il s£^urait qu Eugène et Davout, de la position qu'ils occupaient , voyaient parfaitement tous les mouvemensde lennemi opposé au mare»
CHAPITRE X
cbal Ney , et qu'ils n'avaientrien à craindre de ce côtéi Le corps du vice-roi s'écoula , à la nuit , par Viazma , couvert à son tour par celui du maréchal Davout.
La division Compans ne traversa pas la ville , mais passa la Viazma en dehors ,.
sur le pont qui y avait ëtë établi.
L armée française , à cette époque , n'était pas. dans un état de désordre et de démoralisation tel que l'historien français voudrait le faire croire ; et la meilleure preuve , c'est que les seuls corps d'Eugène et de Davout culbutèrent les vingt-cinq mille Russes , qui voulaient nous fermer la route , et qui étaient commandés par ce même général Miloradowltcb, si vanté par M. de Ségur dans le chapitre précédent.
« Kutusoffse reposa indifféremment au tt bruit du combat. )> Le commissaire anglais « l'etcite vainement, l'appelle même « traître ; rien ne peut 1 émouvoir, «{page « 176. — 175. ) Parmi plusieurs raisons que Fauteur donne de l'inaction de ce temporisateur y ainsi qu'il l'appelle , il oublie de faire entx'er celle du souvenir de la.
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bataille de Malo - Jaroslavetz , où trois divisiolàs françaises avaient repoussé sou armëe.
Il dit : « Les Rusâès avaient pënetrédans « cette ville (Viaztna) , lorsque Davout « voulut y paéfsct à son tour, n (page 178.
— 176. ) Il aurait été utile d'expliquer comment les Russes entrèrent dans Viazma , entre le corps du vice-roi et celui du maréchal Davout , qui se joignaient dans leur marche , et comment ils causèrent 1 echauflTourée dont il est question.
Mois M. de Ségur ne se charge pas de justifier ce qu^il avance. Sous sa pltmie , nos pertes s'étendent et celles des Russes ne sont point notées.
•— •♦i»t« fW >■
CHAPITRE XI. a^i
rhiver prématuré, qui trompa tous les calculs , et accabla larmée de tant de maux.
Encore troîs jours , et elle arrivait intacte à Smolensk , où de nombreux magasins lui eussent fourni les ressources qui lui manquaient , et permis de continuer ses opérations avec une nouvelle vigueur.
L'auteur ajoute : « Trophées , gloire , tf tous ces biens auxquels nous avions tout u sacrifié devenaient à charge. » ( page i86. — 184.)
Les Français, dans leur malheur, n^hésitèrent pas à sacrifier de vains trophées ; mais ils ne trouvèrent pas leur gloire à charge. Elle put pai^ltre importune à qudquesciourtisans à épaulettes , qui préféraient la poussière de la galerie de Saint- Gk>ud & celle des camps ; jamais elle ne pesa & ceux qui l'avaient véritablement méritée.
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CHAPITRE XII
L'auteur a dit { page 1 3 1 . — i a8.) que Napoléon était obligé de fuir; (page i66.
— 165.) « que c^était un spectacle bien M nouveau que Jfàpolëon Contraint de « cëder et de fuir ; » ici , Napoléon est « honteux de paraître fuir. » (page iSj.
Certes , 1 -empereur n'était pas insensible aux désastres de son armée, l'outefois , la honte pouvait - elle couvrir son front , quan j cette armée , toute' affaiblie qu'elle était , mais forte de sa présence , venait de montrer aux ennemis qu elle savait encore se faire respecter? M. deSégur confond le sentiment de la bonté avec la douleur d'une grande âme aux prises avec l'adversité.
«c II y trouva ( à Dorogobouje) les mou- « lins à braS commandés pour l'expédi- « tîon. M (page 187. — ^^185.)
Pendant le séjour à Moscou, Napoléon, toujours prévoyant , avait chargé l'artîl-
CHAPITRE XII. ia
lerîe de construire des moulins à bras. Les ouvriers de ce corps en avaient confectionné plusieurs , dont la garde se servit.
Ceux dont pairie M. de Ségur avaient ëté demandé^ par Tintendant-igénéral de Par-* mée* Leur tardive arrivée est une preuve de l'à-propos des mesures de cette administration.
La nouvelle de Tédiaffourée de Mallet , qu'une estafette appointe à l'empereur , sert de prétexte aux véflexions sinistres de Fauteur , qui grossit et dénature tous les événemens pour en tirer les plus fâ* cheuses conséquences.
L'aveugle confiance avec laquelle Mal^ let avait ourdi sa conspiration , la disproportion entre la faiblesse des moyens et Tàudace de Texécution , devaient frapper l'empereur. Mais ce qui avait fait sur lui le plus d'impression , ce n'était pas seulement le peu de prévoyance et le défaut absolu de présence d'esprit et de résolution dans les chefs de la police; c'était la preuve trop évidente que les principes monarchiques , dans leur application à sa dynastie, avaî**nt ieté des raci-
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nés si peu profondes , que de grands fbnctionnaires , à la nouvelle de la mort de Tempereur , oublièrent que, le souTerain mort , un autre était là pour lui succéder.
Cétait aussi la dé[dorable l^èretë avec laquelle, sans attendre ses ordres, on avait fait exécuter pliœîeurs officiers, que de fausses apparences avaient abusés , et qui , dans le fond de Leur cœur , n'avaient pas cru commettre un crime. On entendit , dès les premier^ momens , Temperëur exprimer ces sentimens douloureux.
Un aide - de - camp du maréchal Ney vient annoncer à Napoléon que ce maréchal était forcé d'abandonner Dorogobouje , et « qu'il se voyait obligé de re- « culer précipitamment jusque derrière u le Dnieper. » (page 190. — 188. )
Le jour même où l'empereur s'était arrêté à Mikalewska (le 6), le maréchal Ney avait fait prendre position à Farrière-garde , au-delà de l'Osma , près de Gorki, Ce ne fut ^e le 7, que le général russe Miloradowitch attaqua Tarrièregarde pr& de cette rivière, et la suivit jusquà Dorogobouje. Là, le maréchal
CHAPITRE XIL i
Ney tint ferme, et repoussa toutes les attaques de l'ennemi , qvÀ , voyant c[u*il ne pouvait réussir à le £>rcer , fit porter sur sa droite la division du prince Eugène de Wurtemberg ; mouvemeiit qui décida le maréchal i abandonna Dorogoboi^e pour se porter sur FOugea. L'ennemi ne l'y suivit qu'avec des cosaques.
Miloradowitch , après la yive résistance qu'il avait éprouvée à Dorogobouje , se .dirigea & gauche sur la grande armée de Kutuscfl!.G>mment donc le maréchal Ney aurait-il puma^derà Tempereur , par son aide-de^^iqp , qu il se retirait derrière ie Dnieper^ Dorogol>ouje est situé sur 'la rive gauche .de ce fleuve. Ainsi , pour xeculêr précipitamment derrière le Dnieper, le maréchal Ney aurait 4û passer sur la rive droite , ce qu'il ne fit pas. |je corps seul du prince £ugène passa sur cette rive. Le Dnieper coupe la ro^te de Dorogobouje à Smolensk , à Soloniewo :
le quartier^général de l'^eippereur fut établi le même )our ( 7 ) près de cet endroit.
Or, il est faux que,. ce jourJa, le corps du maréchal Ney fut arrivé sur ce point.
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Ain$i que nous FaYona dit , ce maréclial se retira sur TOuigea. M. de S^^ , au lieu de faire des peintures et de les appuyer de réflexions qui ne tendent qu'à égarer le jugement de ses lecteurs , aurait dû nous donner des détails sur cette affaire et 5ur la belle résistance que Ney opposa , dansDorogobouje, aux forces supérieures qui l'attaquaient.
It'aiderde-camp du maréchal Ney est envoyé, dit M. de Ségur , pour informer l'empereur h du désordre dans lequel <c étaient tombés les corps qui le précède daient , pour lui dire qu'après une nuit •i horrible où la neige , le vent et la fa- (c mine fivaieut chassé des feux la plupart ce de ses soldats , l'aurore lui avait amené 4c la tempête , Tennemi , etc. , etc. » (page jgo. — 188.)
Si la missio.n de cet aide-dercamp n^avait pas d'autre but que d'instruire l'env pereur des désordres de l'armée, et de lui communiquer , à ce sujet , de stériles réflexions , elle était tout au moins inu- .tile, et M. de Ségur pouvait se dispenser ^» donner ici deux nouvelles pages de
CHAPITRE XU
discou3*s , et dé nous dire ^ que Paigle ne a protégeait plus , qu'il tuait » ( page 191. r— 190. ) Napoléon ne connaissait que trop nos désastres ; mais si Tofficier qui lui était envoyé , se trouvait chargé dln- . diquer des moyens d'y remédier , lauteur n aurait pas dû les omettre.
Pourquoi ne fait-il. pas connaître qua Dorogobouje , le général commandant l'artillerie proposa à Tentpereur de faire Tenin de Smolensk des chevaux du train frais à notre i^encontre? Napoléon s^empressa d'approuver cette mesure, dont l'exécution fut très utile. Des ordres avaient égalementété donnés pour faire venir au:devant de nous des vivres.
« Napoléon sentit qu'il n*y avait plus « qu'à sacrifier successivement l'armée M partie par partie, en commençant par « les extrémités , pour en sauver la tête. »
(page 192. — 196. ) « Pour Ney , il vit « qu'il fallait ime victime , et qu'il était désigné; il se dévoua, etc. (page 198. — 191.)
Jamais l'empereur n'a eu l'idée de sacrifier aucune partie de l'armée 5 il prou-
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vait assez que sa sollicitude s étendait à chacune d'elle. lie froid , d'ailleurs, tuait aussi bien à la tête qu'aux extrémités. Le prince d'Eckinilhl avait commande l'arrière-garde jusqu a Vvizma. & fut relevé par le maréchal Ney , qui ne se considéra pas comme vidime désignée , parce qu'il était chargé du soin de protéger la marche. Cette réflexion pourrait être considérée comme une insulte fajte à la mémoire de ce maréchal. U lallait bien que quelqu'un commandât Tarrière - garde ; et , certes , personne ne convenait mieux à ce commandement que le maréchal Ney.
Ces assertions tombent à faux , d'autant plus que/lepuis D^rogobouje, f arrièregarde n'était suivie que par des cosaques , et non par de Tii^nterie ennemie.
« Toutefois les Russes s'avançaient à Jla « faveur d'un bois et de uos voitures ab^n- « données ; de là ils fusillaient lc|s soldats « de Ney. La moitié de ceux-ci , dont l^s « armes glacées gèlent les mains engour- « dies, se décourage; ils lâchent /prise, « s*autorisant de leur faiblesse de la
CHAPITRE XII
« veille, fuyant parce qu'ils avaient fui , «t etc. » ( page igS. — 192. )
Ces réflexions sont d'autant plus déplacées qu'il n'y avait plus , ainsi que nous l'avons dit , d'infanterie russe sur cette route. Si Fauteur av^it été une seule fois à larrière-garde , il aurait vu que les cosaques fuyaient devant quelques hommes armés, et n'attaquaient que les doihesti-^ ques et les l^ommes sans armes. Le maréchal Ney même s'amusait souvent à retarder la marche de cette cavalerie légère , en faisant placer en travers de la route un caisson auquel on mettait une longue mèche allmnée. Les cosaques, voyant de la fîimée sortir du caisson , n'osaient s'en approcher qu'il n'eilt fait explosion ; ce qui tardait assez long-temps.
Où l'auteur a-t-il vu les troupes chercher des prétextes pour yî*ir? Elles pouvaient être exténuées par les fatigues et le froid,; mais pusillanimes , jamais. Leur constance a autant illustré cette retraite , que leur valeur intrépide a immortalisé nos glorieuses campagnes.
La pensée, « le maréchal Ney expo-
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<i sait sa vie en soldat , comme lorsqu'il u n était ni époux , ni père , ni riche , « ni puissant et considérié , enfin , comme u &'il avait, encore tout à gagner , quand « il avait tout à perdre , î» ( page igi. — 192.) n'a jamais approché du cœur de ce maréchal. Dans aucune occasion, aux champs de Fleurus, comme dans ceux.de de 1^ Moskowa, de pareilles considérations n'ont fait hésister Ney à se placer toujours au milieu du danger. Dans ces âmes privilégiées , tout est à perdre , quand Thonneur est compromis ; tout est à gagner, quand il s'agit d'acquérir une nouvelle gloire.
M. de Ségur dit que « ses généraux et « ses colonels, parmi lesquels lui-^méme u remarqua Fezenzac , le secondèrent vi?
« goureusement , » (page 194. — i93« ) en l'aidant à se défendre dans une maison ;palissadée. Si M. de Ségur voulait citer le colonel Fezenzac , il pouvait trouverune meilleure occasion que celle d'une misérable attaque de cosaques , repoussée par quelques coups de fusil.
Au reste , dans ce chapitre, l'esprit se
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repose un moment , consolé de& injustices et de la désapprobation qui frappent Tarmée française et ses chefs, en voyant qu'un de ses plus illustres généraux a trouvé grâce devant M. Pofficier du palais , et qn*il loue sans restriction son héroïsme.
CHAPITRE XIII
Le désastre qu*éproûva l'armée dltalie au passage du Wop , torrent qui n* était qiiun ruisseau à son premier passage , et qu elle retrou y a une rii^ière (p . i gS— 1 94 ) est décrit.avec de vives couleurs. Il est retracé avec cette surabondance de détails décbirans , qui caractérise la manière de notre écrivain ; mais on y voit peu d*élogés du courage et de la constance de malheureuses troupes , qui , réduites à compter pour rien leseflTorts de l'ennemi , luttaient avec opiniâtreté contre les obstacles sans cesse renaissa'nsy que leur opposaient ua ciel meurtrier et une terre couverte de glace.
« Les cosaques dépouillèrent les prison
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» niers qu'ils firent , les rënnirent ensuite (( en troupeaux , puis les faisaient mareber « nus sur la neige . à grands coups du bois «de leurs lances. «(page'igS. — 197-)
Ces cruautés exercées sur nos malheul^ux prisonniers, rapprochées de celle que Tauteur rapporte , (p. i83. — 182.) où il dit, « qu'ils ne rencontrent que des cosa- <( ques et une population armée qui les en- « tourent , les blessent , les dépouillent , et «I les laissent , avec des rires féroces , espi- « rertoutnussurlatieige ,etc. , » démentent l'éloge qu'il a fient ailleurs de la magna^ nimité des Russes. Nous sommes loin de croire que ce fut par l'ordre des généraux ou des autorités que ces atrocités furent commises; mais pourquoi les a-t-on tolérées? Comment M. de Ségur peut-il concilier de pareilles barbaries avec cette assertion , « qu'eux seuls ont connu là vrai«> <( gloire , et que leur renommée est restée «grande et pure? «(page^S. — 7a.)
« Les g^éraux repoussaient inutile- «c tnent nos soldats ;^i}s se laissaient frap- « per sans se plaindre, etc. » (p. 199. —
CHAPITRE XIII. i
Les gënéraux âonnaient l'exemple des privations à leurs soldats , et ne les frappaient point. Quoi qu en dise notre historien, ils eussent rougi de s'enfermer dans les maisons et d'en défendre l'accès, quand les troupes bivouaquaient sur la neige. S'il existait des égoïstes insensibles à ce point aux maux de leurs camarades , ce ne pouvait être parmi ceux qui avaient des commandemens dans Varmée.
u n y eut un instant où cette malheu- « reuse armée ne fut plus qu'une foule « informe , une vile cohue qui tourbil- « lonnait sur elle-même. » (page 206. —
199) Jamais l'armée du prince Eugène n'a
été dans l'état de désorganisation dont
parle l'auteur. Elle prouva bientôtà Kras-
noi qu'elle n'était pas une vile cohue î î ! . . .
ni une foule informe ! î ! .... La division
Broùssier , qui formait l'arrière - garde ,
avait encore avec elle ses deux batteries
d'artillerie organisées.
« Le prince Eugène réussît cependant
« à sauver son arrière-garde. C'était en
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,<( revenant avec elle sur Smolensk , qae tt ses tralneurs avaient été culbutes sur tt les soldats de Ney. » (p. aoi, — aoo. )
Lorsque la tête du quatrième corps atteignait Smolensk ^ le prince Eugène laissa en position la division Broussier avec la cavalerie bavaroise , pour arrêter les cosaques. Cette division ne courut aucun danger; les cosaques se gardèrent bien de Tattaquer sérieusement. Quant à ce que dit notre écrivain , des tralneurs qui furent culbutés sur les soldatsdeNey, ce fait est impossible. La route de Doukhowtchina à Smolensk , que suivait le prince Eugène , débouchait à Smolensk , en arrière de la position qu'occupait le maréchal Ney sur la route de Dorogobouje. Ainsi, les tralneurs d'Eugène ne pouvaient pas tomber sur les soldats du maréchal Ney, qui les couvraient dans cette direction.
«( Le colonel du quatrième régiment , «t le jeune Fezenzac , sut ranimer ces homu mes à demi perclus de froid. » (p. aoi • — 200.)
Cet officier n'eut probablement pas be -
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soin d'employer beaucoup d'âoqueuce, pour décider les soldats du brave quatrième à marcher contre les cosaques ; car , comme nous sommes forées de le répéter, cette route ne fut suivie que par de la cavalerie légère ennemie. La cir* constance n'était pas d'une solennité telle que Ton eût à y remarquer la « supériou' rite des sentimens de Tâme sur les sen« u sations du corps. » (page 202. — 200.) Cette supériorité de sentimens est, au reste, le partage de tous ceux qui pensent et agissent noblement , sans distinction de rang. C'est sans doute par mégarde que ce lieu commun de morale a< trouvé place ici.
CHAPITRE XIV
M. le marécbal-des-logis , après avoir fait nn tableau déchirant du désordre qui régnait parmi des soldats sans armes, que le gouverneur de Smolensk ne veut pas recevoir dans cette ville avant rentrée des corps organisés , dit qu i Tarri-
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vëe de la garde « ils la maudirent. Se- « raient-ils donc sans cesse sacrifiés ^ cette « classe privilégiée, à cette value parure « qu'on ne voyait plus la première qu'aux « revues , aux fêtes , et surtout aux distri- « butions? » (page 2o4« — ^o3. )
S'il était encore besoin de prouver que M. l'officier du palais n'a rien compris aux armées , à c6té desquelles il a quelquefois marché, que pourrait-on d^irer de mieux que l'opinion qu'il prête aux * traineurs sur la garde impériale? Quoi !
cette garde fameuse , qui souvent , à elle seule, composait une armée; dont la^eule présence dans les plus grandes batailles , assurait la victoire ; dont l'eflbrt, quand il fut nécessaire , ne la laissa jamais douteuse jusqu'à la dernière catastrophe, où elle aima mieux mourir que de se rendre, était , suivant lui , une vaine. parure! ua hochet que Napoléon promenait d'un bout de l'Europp à l'autre ! Notre historien aurait bien dû faire connaître k quelles revues, à quelles /étex elle prit part depuis la sortie de Moscou. Cette classe , privilégiée seulement par son cou-
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rage et sa discipline , était le cœur , la vie même de l'armée. Quoi de plus naturel que de tout Caire pour la conserver ?
Dans la description que fait. Fauteur, du désordre de nos troupes à Smolensk , on n'aperçoit qu'une critique de l'administration, « Napoléon comptait sur quin- « ze jours de vivres et de fourrages pour « une armée de cent mille hommes ; il ne « s'en trouviiit pas la moitié en farines, « riz et eau-de-vie : layiande manquait^ »
( page ao8. — aoj. )
L'empereur devait compter sur de grandes ressources à Smolensk, puisque , dès son départ de cette ville pour Moscou (le 24 août), il avait donné tous les ordres nécessaires pour qu'elles fussent assurées.
Il témoigna un vif mécontentement de leur non-exécution. « Le munitionnaire tf n obtint la vie , suivant M. de Ségur , «c qu en se traînant long-temps sur ses ge- « noux. Peut-être les raisons qu'il donna, « firent- elles plus pour lui que ses sup- « plications. » (page 208. — 207. )
Notre écrivain veut parler d'un chef du service des viinres-viimde , qui , d*a-
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près ses états de comptabilité, était censé avoir envoyé à notre rencontre pi'ès d'un millier de bœufs , tandis qu'en réalité , il n'avait rien envoyé. Le rapport fait à l'empereur à ce sujets apprît que cet homme' avait vendu ces bestiaux à des juifs , qui les avaient conduits aux Russes, et Napoléon ordonna qu'il fût traduit devant une commission militaire. Certes , ce ne furent ni ses raisons ni ses supplications^ qui le sauvèrent. L^auteur n'alléguerait pas tant de raisons pour excuser ce fournisseur infidèle , s'il avait connu ces détails.
* Depuis près de trois mois que l'empereur avait quitté Smolensk , il avait été bien facile d'y réunir des vivres, tiyés tant des immenses magasins préparés en arrière , que des ressources que fournissait le pays. La Lithuanie n'avait point été ravagée ; elle était bien disposée pour . nous , et aucun corps ennemi n'y était resté. A son départ de Moscou, Napoléon avait donc tout lieu d^ compter qu'il trouverait des approvisionnemens considéra-^
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blés à Smolemk : MM. Dam et Mathieu Dumas ayaient la même opinion.
« Au reste, il s*empoTtait par besoin; <( il ne s'était point fait illusion sur ce dë- « nuement. n (pageaio. — 210.)
L'empereur, en voyant son armëe manquer de vivres , par la non-exécution de ses ordres , dut exprimer avec amertume son mécontentement. H ne s^emportapas par besoin, il oublia de punir.
« Le génie de Napoléon en voulant s'é- « lever au-dessus du temps , du climat et u des distaiH^es, s'était comme perdu dans « Tespâce. h (page 210. — 210. )
Gomment concilier cette opinion avec celle que Ton trouve page 12. — 12. du I*** volume t « Admettant même que la « rapidité de son expédition ait été té* «c méraire , le succès l'aurait vraîsembla- * Mement couronnée , si l'affaiblissement «( précoce de sa santé eût laissé aux forces u physiques de ce grand hômtne , toute « la vigueur qu'avait conservée son este prit ; » avec celle qu'on lit page 77 — ' 82 : « Cette entreprise était indispensable « à l'achèvement d'un grand dessein près-
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«r que accompli ; son but n*étalt point « hors de portée , les moyens pour Tatteîndre étaient suffisans »
n avait tout mis « au hasard d'un preit mier mouvement d'Alexandre. » (page aïo. — 2IO. ) Nous avons déjà repoussé cette accusation de légèreté et d'inconséquence , dont l'auteur poursuit la mémoire de Napoléon. Il avait marché sur Smolensk et Moscou , pour battre l'armée russe et forcer Alexandre à la paix.
• C'était , ajoute Fauteur , toujours le « méme^mme de l'Egypte , de Maren- « go, d'Ulm, d*£sslingen. » (page an.
• — a I o. ) Combien de fois n a-t-il pas cherché à prouver , . dans le cours de son livre, par des raisonnemens ou par des faits dénaturés, et souvent faux , que Napoléon n'était plus que « l'ombre de lui-même ; que l'âge (quarante-trois ans) l'avait appesanti , etc. , etc. ? » Enfin , n'a-til pas dit, page ia5 — laS : « Qu'étaient deye- « nus ces mouvemens rapides et décisifs « de Marengo , d'IUm et d*EckmuIh ?
« C'était Femand Cortex ; c'était le m Macédonien brûlant ses vaisseaux , et
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« surtout voulant , malgré ses soldats , K s*enfoocer encore dans TÂsie inconnue. >»
(page 211. — 210.)
Cette comparaison est difficile à expliq^uer. Indépendamment de la résolution qu'une telle détermination suppose dans un homme qui en est privé , « qui n'a plus « cette décision vive , mobile , rapide comme les circonstances , » (page 94 — g4 ) quelle similitude y a-t-il entre la situation de Napoléon et celle du conquérant de l'Asie? Si, après le passage du Niémen , ileût rompu sa ligne de communication , et abandonné ses derrières , pour montrer à son armée qu'elle devait se suffire à elle-même , le rapprochement aurait quelque fondement. Qu'est-ce d ailleurs que le Macédonien brûlant ses vaisseaux? Jamais Alexandre na brûlé ses vaisseaux. Lorsque , après la conquête de presque toute? Asie-Mineure , il quitta les bords delà mer , et partit de Milet pour continuer son expédition , sa flotte lui devenant inutile, il la renvoya, et l'employa à soumettre le Pont et les contrées voisines. Mais comment s'étonner que
yGooQle
i4ti LIVRE IX.
M. de Ségur ignore l'histoire d^Âlexandre, quand il connaît si mal celle des campafi^nes de Napoléon? Où a-t-il vu qu'enÉgypte, commeàMarengo, comme à Ulm , comme à EssIIngen , ce grand capitaine a tout donné au hasard? Avant de parler de si belles combinaisons militaires , le maréchal-des-logis du palais aurait dû se donner la peine d'en lire les i-elations et de les étudier.
\J Histoire de la grande armée n'est que Famplification d'un rhéteur , dont l'imagination vague et mélancolique se complaît à tracer des tableaux.où les couleurs sont presque toujours fausses. Les faits ne sont jamais abordés franchement ; les réflexions sont alambiquées ou contradictoires. Enfin, ce qui manque le plus dans V Histoire de la grande armée , c'est la vérité historique*
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« Au même jour , à la même beure , «t toute la Russie avait repris l'offensive.
H Le plan général des Russes s^était tout à «coup dévelopjpë , etc. » (page 21 5.
— an.) •
Ce plan général des Russes , qui se développe tout à coup , au même jour , à la même heure , est bon à supposer aujourd'hui après Tévénement ; mais alors Kutusoff n'était occupé qu'à se défendre et à se réorganiser.
Le 18 octobre, u à l'instant même où «( le canon de Kutuspff avilit détruit les « illusions de gloire et de piiix de Napo- « léon , Wittgenstein , à cent lieues der- « rîère sa gauche , s était précipité sur Po- « lotsk, Titchakoff derrière sa droite....
«t et tous deux , l'un descendant du nord , « l'autre s'élevânt du sud , s'étaient effor-
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« ces de se rejoindre vei*s Borîsow. C'élaît tt le passage le plus difficile de notice re- » traite , et déjà ces deux armées enne- <c mies y touchaient ^ quand douze mar- « ches , rhiver , la famine et la grande « armée russe en séparaient Napoléon. »
(pages2i5et 216. — 2iiet2i2.)
A en croire l'auteur , l'empereur eût appris , par lattaque de KutusofTà Winkowo , que toute espérance de paix était détruite ; et cependant les ordres donna parce prince * les 5, 6, 10, i3, i4eti5 octobre , font voir qu'il avait déjà pris d^s mesures pour évacuer Moscou et se porter sur Smolensk.
L'a9sertion de M* de Ségur , relative à
* Le 5 octobre Napoléon écrit au major-gëaéral au sujet de révacuatioii des blesses qui se trouvent à Mojaïsk, à Tabbaye deKolotskoi et à Gjat.
Le 6 octobre Napoléon écrit an major-genéral pour que Junot évacue tous les blessés sur Viazma , et Baraguay-d'Hilliers de Viazma sur Smolensk 9 prescrivant que de là à buit jours il ne reste pas un blessé à Rouza , àVabbaye , à Mojaïsk et Gjat.
Le 6 octobre Napoléon éclrit au major-ge'ne'ral pour que aucune troupe ne dépasse ni Gjat ni Mo« jaïsk.
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Wîttgensteîn et à Titchakoff , est tout aussi erronée. Titchakoff e'tait , le 1 8 octobre , à Brezecz-Litowskî sur le Bug. Le même jour , Wittgenstein attaquait Polosk. De Polosk à Borisow , il y a cinq journées de marche , et de Brèzecz à ce même point de Borisow , il y a au moins douze marches. Ainsi , ces deux généraux que M. de Ségur repi'ésente comme se donnant la main , sont éloignés lun de l'autre de dix-sept journées. En écrivant ce passage, il faut que le marechal-des logis du palais n'ait consulté aucune carte.
Gomment suppose- t-il que Kutusoff , qui était placé sur la route de Kalouga , séparait 1 armée française de Borisow ? Il y a plus; ce même jour, 18 octobre, où
Le 10 octobre Napoléon écrit au majorogéoëral de donner l'ordre d'arrêter les détachemens d'infanterie , cavalerie , artillerie , à Smolensk.
Le i3 octobre, lettre du major-ge'ne'ral au roi de Naples , pour annoncer que rarmée va se ioaettre en marche de Moscou pour se joindre à lui , et chasser Kutusoff.
Le i5 octobre l'empereur donne ordre aux premier , troisième et quatrième corps de la garde de te tenir prêt à marcher.
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Titchakoff et Wittgenstein sont supposes se touchant, TitchakoflT se faisait battre par Régnier , en voulant marclier sur Varsovie. Ce ne fut que le 20 octobre, qu'il revint à sa position de Brezecz. I^ a8 seulement, après avoir laissé vingt-buit mille bommes aux ordres de Sacken , qu'il cbarge de surveiller Scbwarzenbei^y et de masquer le mouvement qu'il fait sur Minsk , il se met en marcbe sur cette ville, où sa tête de colonne arrive le 16 novembre. Le prince Schwarzenberg venait d'être renforcé par la division Durutte , ce qui portait à environ cinquante mille bommes les forces sous ses ordres. Titcbakoff partit de Minsk, le 19, pour se por^ ter sur Borisow , dont il s'einpara le 2 1 ; et le 23 , il fit passer cette rivière à la division Lambert , pour avoir des nouvelles de Wittgenstein. Cette division rencontra le corps d'Oudinot , qui la culbuta , et la força de se replier sur la rive droite delaBérésina. Ainsi, plus d'un mois après l'époque où M. de Ségjur supposait les corps de Wittgenstein et de Titcbakoff^e touchant , ils n'étaientpas encore réunis.
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Le marech&l Saînt-Cyr occupait, depuis le i8 août, un camp retranché en avant dePolosk. « Ce camp montrait avec quelle « facilite Tarmée eût pu hiverner sur les •t frontières lithuaniennes. » ( page 216.
— 2 12.) L'auteur fait Tëloge de la bonne construction des baraques de nos soldats :
« c'étaient de beaux villages militaires, •c bien retranchés, àrabridel'hiver comme « de l'ennemi, n
Immédiatement après , il dit que , de?
puis deux mois , les Français perdaient beaucoup de monde en aÛànt chercher des vivi'es ; « qu'ils étaient sans cesse tra- «c his par les paysans et même par leurs M guides. H Puis, il ajoute : «( Ces échecs*, •c la faim et les maladies avaient diminué •t de moitié les forces de Saint-Cyr. Les •c Bavarois étaient réduits dé vingt-deux «c mille hommes à quatre mille , etc. >»
Que devient donc cette facilité d'AiVer- Tier, si déjà nous avions éprouvé tant de pertes? Et, comme si la contradiction n'était pas assez forte , il ajoute , une page plus loin : « Ces ouvrages n'étaient ébau- K chés qu'autant qu tl lé fallait , non pour
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•c couvrir leurs défenseurs, maïs peur leur « marquer la place sur laquelle ils devaient u s'opiniâtrer. » (pages ai8. — Tai4') Q}^^ signifie alors ces beaux villages militaires bien retranchés? Il paraîtrait que leurs fortifications se réduisaient à de simples piqueis pour marquer remplacement où les corps devaient s'opiniâtrer. Cette facilité d'hiverner n'était pas donc aussi grande que le suppose l'auteur.
CHAPITRE II
CoAiMENT concilier ces passages: « Witt- « genstein repousse , Steinheil battu , dix « mill^ Russes et six généraux hors de corn-
« bat » avec u l'orgueil et la joie dans
«( le camp ennemi , » tandis que dans le nôtre » se trouvent la tristesse et le dénuè- « ment. » (page aaS. — 22 1 . ) La -tristesse de quoi ? Est-ce d avoir battu les Russes , ou bien la tristesse d'abandonner un pays où la faim et la maladie régnaient ( page .216. — 2i3. ) , pour ei^trer dans un pays abondant en toutes sortes de vivres et d«
yGooQle
CHAPITRE II. i^g
fourrages? L'auteur a-t-il donc oublie' que , lors de TaiTive'e du deuxième coi'ps à la Berésiua , les régimens avaient des vi vres en abondance et des troupeaux à leur suite?
M. de Ségur fait une singulière description de la retraite du maréchal Saint-Cyr ; il prétend qu'elle « se fit par toutes les « routes qui conduisent à Siholiany. »
(page 225 . — 22 1 . ) Le motif de cette marche rétrograde était , suivant lui, de trouver plus de viures , de marcher plus librement^ auec plus d'ensemble. La raison de trouver des vivres est assez bonne , si l'ennemi ne suivait pas; mais celle de se di viserpour marcher ensemble (page 226.
— 222. ) , nous parait diflScile à comprendre. Le maréchal Saint-Cyr , se retirant sur le corps du maréchal Victor, fort d en- ' viron trente mille hommes , qui , partant de Smolensk , marchaient sur sa droite , et n étant pas poussé vivement parles Russes qu'il venait de battre , n'avait rien qui put gêner sa marche. Aussi , ne reçut-il d'échec qu'à une HxJonne de sa gauche.
L'auteur nous représente l'empereur à
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Mikalewska , n'apprenant que des désasn très. « Sa figure reste la même; il ne <( change rien à ses habitudes , rien à la H forme de ses ordres. A les lire y on croi* « rait qu'il commande encore à plusieurs « armées. » ( page 229. — 226. )
Les corps d armëe étaient encore dansi leur état d'organisation , composa de di-* visions , de brigades et de régimens. Les pertes que l'on avait éprouvées pendant la route , les avaient certainement beaucoup diminués ; mais ce n'était nullement une raison pour ne pas leur donner des ordres dans la forme ordinaire , puisque leur organisation était toujours la même.
Bien plus , lors du passage de la Bérésina , l'empereur ne changea rien à la dénomination de ses corps d'armée , et il fît bien sous tousles rapports. Car l'ennemi voyant par les ordres du jour qu'il avait interceptés , par les prisonniers qu'il faisait, par tous les moyens qu'il avait d'être instruit, que l'armée avait le même nombre de corps et la même organisation qu'à son entrée en campagne, n'a jamais pu croire aux pertes nombreuses que nous avions es-
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suyées , et il nous a toujours considérés comme plus forts que nous n'étions en réalité. Si , au contraire , on eût réuni plusieurs coi-ps pour n'en former qu'un ou deux , on eût par là révélé à l'ennemi notre faiblesse , en même temps que cela n'eût servi qu'à mettre de la confusion dans tout.
« Quant à Baraguey-d'Hilliers , qu'un « officier vient d accuser , il le fait compatt raltre , et ce général , dépouillé de ses «( distinctions , part pour Berlin , où il « préviendra son jugement , en mourant « de désespoir, w (page aBo. — 226. )
Le général Baraguey-d'Hilliersavaitété cliargé du commandement d'une division^ qui se formait à Smolensk ; il avait cantonné ses troupes sur la routede Smolensk à Elnia L'approche de l'armée russe dans cette direction aurait dû le porter à réunir sa division , ce qu'il ne fit pas. Le g novembre , une de ses brigades fut attaquée par trois chefs de partisans russes ; et \ quoique forte de seize cents hommes , dont cinq cents de cavalerie , elle capitula et mit bas les armes. Le reste de la divi-
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sion se replia en toute hâte sur Smolensk.
D*autres dépôts français, dont le plus considérable était placé à Klemenstiewo , furent enlevés. La plupart des chevaux du train , qui se trouvaient cantonnés dans les environs , à une assez grande distance, furent également enlevés par les cosaques. L'empereur témoigna son mécontentement au général Baraguey-d*Hillîers, de ce que sachant la marche de lennemi, il avait ainsi éparpillé toutes ses forces. Il lui ôta son commandement , et l'envoya à Berlin. Il est faux que ce général ait été dépouillé de ses distinctions ; ildevait être )ugé. Pour un général aussi sensible à l'honneur et aussi bon Français que le général Baraguey-d'Hilliers , le malheur d'avoir mérité d'être mis en jugement peut avoir eu une influence funeste sur sa santé déjà très délabrée *.
. * Dans une une lettre du prince de Neufchâtel au ge'ne'ral Charpentier, gouverneur de Smolensk « date'e de Viazma le.icr novembre i8ia, dans laquelle il lui rehd compte des mouvemens de l^armc'e , le charge d'en prévenir les gouverneurs de Mohiloff et de Minsk, lui prescrit dé nouvelles
CHAPITRE II. i
Inclëpenâamment; des pertes irréparables en hommes et en chevaux , que cette imprévoyance du général Baraguey-d'Hillîers venait de nous causer, l'empereur fut vivement blessé d'apprendre qu'un corps français de onze cents hommes d'infanterie et de cinq cents de cavalerie eût mis bas les armes devant des corps de partisans* Le maréchal Ney , quelques jouïs auparavant , pour montrer à ses soldats combien ces troupes de cosaques étaient peu redoutables , avait donné ordre à u^ capitaine de grenadiers de choisir cinquante hommes ^ d'aller mettre le feu à un village situé à une demi - lieue de la route , puis de se retirer sur un second village qu*il lui montra de la main , en lui prescrivant de le rejoindre après cette
mesures relatives aux approvisionnemens , et lui demaDde également Tétat de tous lesmagasins , subsistances et munitions qui sont à Smolensl^ 9 on lit : « Faites connaître au ge'néral Baraguaj-d*Hilliers le mouvement de Tarmee , etc. Je, vous ai déjà fait connaître que ce général ne devait. pas se compromettre : renouvelez-lui de ma part cette disposition. >»
( Voyez Tappendicc.)
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expëdition. « Vous serez , lui dit-il , entoure par cinq à six cents cosaques ou plus ; mais , tenez bon ; aucun de vous n*a rien à en craindre. » Le capitaine part , exëcute son ordre de point en point. Il se voit entouré et harcelé par mille à douze cents cosaques. Em vain , le commandant russe fait mettre pied à terre à la moitié de ses hommes ; il ne peut entamer cette poigiiée de braves. Le maréchal Ney envoie alors un demi - bataillon au secouf s de ces cinquante grenadiers , qui , avec leur officier, rejoignent intacts la colonne. Les réflexions que M. de Ségur , qui nous reporte sans cesse vers le passé pour accuser le présent , fait faire aux soldats sur les trente-quatre jours de repos à Moscou , et sur le peu de soin pris pour pourvoir aux diflerens besoins , ne montrentelles pas le désir de censurer l'empereur ?
Pendant son séjour à Moscou , il prodigua ses soins à son armée. Lors du départ, sa sollicitude se porta d'abord sur les blessés : toutes les voitures, mêmes les siennes, durent en recevoir. Les ordres donnés aux divers commandans des corps , leur
CHAPITRE II. i
prescrivaient d'emporter pour vingt jours de vivres , ce qui paraissait suffisant pour atteindre Smolensk avant les froids. Des troupes, et des dépôts de vivres devaient se trouver à Yiazma et à Dorogobouje.
C'est donc à tort que l'auteur accuse Napoléon d'imprévoyance. Tous nos malheurs n'ont été causés que par le froid, et parce que les ordres de l'empereur n'ont pas été exécutés. ( Voyez les lettres de Tempereur , à \ Appendice, )
M. de Ségur termine ces longues réflexions , en disant que de Moscou m il eût >< toujours fallu revenir , et que rien n'a- « vait été préparé , même pour un retour «( pacifique.» (p. 232. — 228. )^h quoi! si la paix avait été faite , nous n aurions pas pu nous procurer des vivres , nous retirer sur notre ligne de démarcation ! nous eussions manqué de ressources \ mais les Russes eux-mêmes n eussent-ils pas été inté- .iressés à nous en procm*er ?
L'empereur espérait trouver dans Smolensk des troupes fraîches , des chevaux et des magasins considérables. Quoique ses espérances ne se soient pasentièrement
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rcalisées , Smolensk nous offrit quelques l^ssources. On donna de la farine aux corps , on distribua généralement tout ce qui se trouva dans les magasins. L*em-.
pereui' avait eu primitivement la pensée de conserver cette ville , et de prendre position vers la Duna et le Boristhène.
Ayant appris que l'amiral Titchakoff se portait sur Minsk , et que les ordres réitérés qu'il avait envoyés à Victor , de rejeter Wittgenstein au-delà de la Duna , h avaient pas été exécutés , il se décida à se porter derrière la Bérésina. L'auteur parait reprocher à Napoléon d'être resté cinq jours à Smolensk ; et cependant ces cinq jours avaient été employés aussi utilement que possible pour Tai^mée. La longue marche qu elle venait de faire depuis Moscou , sans s'arrêter , avait occasionné un grand nombre de traîneurs. On espérait que quelques jours de repos en rallieraient la plus grande partie. D'ailleurs les corps n'étaient pas tous arrivés à Smolensk en même temps que l'empereur , et il dut attendre les derniers avant de se mettre en marche.
CHAPITRE II. i
On conçoit que M. de Segur , qui n'avait aucune connaissance des dispositions que faisait lempereur , ait imaginé qu'il perdait son temps à plaisir. On conçoit aussi que parmi les sages dont il nous a parlé plusieurs fois , et du nombre des- > c[uels il était sans doute , il y en ait eu (pielques uns qui auraient voulu se retirer en toute hâte sur Wilna , et même au-delà du Niémen ou de la Vistule, quoi qu'il pût en arriver au reste de Tarmée.
Le maréchal-des-logis du palais est ici , comme ailleurs , l'organe des mécontens , dont il a enregistré les bavardages.
« On savait que Ney avait reçu l'ordre « d'arriver à Smolensk le plus tard posti sible , et Eugène celui de rester deux ,«c jours à Doukhowtchina. » (page aSa; -— 229. ) La lettre de Napoléon au majorgénéral , que nous rapportons , dément ce qui est relatif à Ney *. Quant à Eu-
^^ Semlewo , le S novembre i8i«.
Hfapoléon au major^énéral.
Mon cousin , écrivez au duc d'Elchingen qu'aussitôt qu*il aura pris le commandement de rarriéregarde , il fasse filer l'armée le plus yite possible ; car
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gène , il passa le Wop le 9^ il arriva le
10 à Doakhowtchina ; il y séjourna, le
1 1 , pour remettre Tordre et donner un peu de repos à ses troupes ; ce ne ftit que le i3 qu'il atteignit Smolensk.
Elntre autres réflexions que l'auteut prête aux soldats français, on trouve celle-ci : m L'empereur a-t-il ignoré la joie des Russes ,' quand , trois mois plus u tôt, il se heurta si rudement contre «c Smolensk , au lieu de marcher à droite « vei^s EJnia , où il eut coupé l'armée en- « nemie de sa capitale?.. . Âujoui^d'hui...
« ces Russes imiteront - ils sa faute dont « ils ont profité? >» (page 233. — a3o. )
Qui pourrait croire que c'est un écrivain portant le titre de général , qui fait une pareille réflexion ! Quoi ! l'empereur aurait dû ne pas prendre Smolensk et laisser cette place au pouvoir de l'ennemi, sur ses derrières , pour marcher sur Moscou! La paix ne pouvait avoir lieu qu'a-
. on use ainsi le reste da beau temps sans marcher. Le prince d*£ckmalh retient le yice-roi, et le prince Poniatowsky pour chaque charge de cosaques qu'il aperçoit. Sur ce , etc. ^ etc. ,
CHAPITRE II. i
près avoir battu rarmëe russe et s'être emparé de la capitale. Tout le plan de l'empereur reposait sur cette base. Smolensk est , avec raison , considéré comme la clef de Moscou , puisque celui qui est maître de Smolensk peut se porter sur Moscou sans danger, en y appuyant sa ligne d'opérations. Si ce que dit l'auteur était vrai , pourquoi les Russes , dans toutes leurs relations , parlent-ils de la terreur et de l'abattement que la prise de ce point important par les Français , causa dans toute la Russie * ? Dans notre retraite, les circonstances étaient tout-à-fait différentes. L'empereur marchant sur Moscou, devait occuper Smolensk; se retirant sur la Bérésina , il ne pouvait conserver cette place. Kutusoff ne devait
* K La perte de Smolensk ayait rëpanda la cons- «c ternation dans Tinterieur de Tempire. Si Napoic le'on eût pu pousser un corps jusqu'à Moscou , a ayant que l'armée russe fût en mesure de lui lift vrer une bataille genërak la consternation eût « e'te' à soti comble , et la nation découragée eût «c peut-être regretté les sacrifices qu'elle avait faits à «on indépendance. >»( Boutourlin^ tome J, page
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p'jînt perdre son temps à lattaquer ; mais il devait chercher à se réunir , le plus vite possible , à Tarmëe de Titchakoff pour nous couper la retraite. H était dans son pays , lui , il n*avait rien à craindre pour ses derrières..
« , Augereau et ^a brigade ,. enlevés sur u cette route, ne l'édlairent-ils point? n ( page a33 . — a3o. ) Le général Augereau et sa brigs^de furent pris, non par Kutusoff , mais, par les partisans russes Denisof, Dawidof et SfKslavin, qui se réunirent pour cette expédition..
L^auteur suppose que Tempereur est resté dans Smolensk , pour le plaisir « de « dater cinq jours de cette ville , et de M donner à une déroute lapparenced'une « lente et glorieuse retraite, » (pa^e ?i34. — a3i.) Ici Thumeur de ceux qui voulaient se mettre i Tabri du danger , et échapper aux privations le plus vite possible et à tout prix, est encore évidente. Nous sommes obligés de le répéter , Tempereur n est resté dans Smolensk que le temps nécessaire pour rallier les hommes isolés , évacuer ses blessés et ses
CHAPITRE II. l6l
malades *, profiter des ressources de cette ville, et empêcher que sa retraite ne se tournât en déroute , ce qui aurait eu lieu , s*il eût marché constamment et sans s'arrêter. Une preuve que ces cinq jours ne furent pas perdus pour larmée, c'est que, en sortant de Smdensk , elle a montré de nouveau dans les combats de Krasnoi , cpi'elle n'était point dégénérée , et que , depuis cea combats, Kutusoff n'osa plus essayer de lui couper la retraite, ni même la suivre de trop près.
L auteur prête ces réflexions, sur le séjour à Smolensk , à des officiers de Napoléon, n ajoute qu'elles étaient « secrètes, «c car leur dévouement devait se soutenir .
« tout entier deux ans encore. » (page 235 . — aSsu) Cet aveu est assez naïf. Quoi!
le dévouejs&ent des officiers de Fempereur ne devait durer qu'autant qu'il aurait des dotations,, des honneurs, de lor à leur
^ Le 7 Doyembre , il y avait aux hôpitaux de^ Smolensk , tr.oif mille six cent soixante-dix-hait malades , dont deux cent deux russes ; le 8 , neuf cents furent cyacuës sur Orcha, et les autres le furent pendant notre séjonir dans cette rille.
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prodiguer!!! Maigre les louanges donne»
à MM. tels et tels , noua doutons qu^ils soient flattes de l'opinion cpie M. de Segur a de leur attachement.
A la suite de <{uelques âoges du général Latour-Maubourg , Fauteur dit : « 11 «( marcha toujours avec le même ordre et « la même mesure, y au milieu d'un désoi^ •t dre démesuré, et pourtant, ce qui fait tt honneur au siècle , il arriva aussi vite , a aussi haut et aussit6t que les autres. »
(pagea35* — 33a.)
On ne voit pas trop ce qu'a de commun rhonneur du siècle avec l'avancement de M. Latour-Maubourg. L'empereur avait pour principe de récompenser le mérite où il le trouvait. Il est d'une rigoureuse équité de reconnaîtra qu'il l'a constam^ ment mis en pratique , et de lui en laisser tout l'honneur.
Suivant M. l'officier du pakis, l'armée française , forte de cent mille combattans, avait été réduite en vingt - cinq jours à irente-six mille, etces faibles restes étaient surchargés de soixante mille traineurs sans armes ; ce qui ne supposerait C[ue
CHAPITRE III. i
quatre mille hommes tués, blessësx^u restés en arrière depuis le dëpart de Moscou, u Ces restes de corps d'armée.... « Ku^ « tusoff allait les faire passer tour à tour « par les armes. »(page 287. — a35.) Cette expression a quelque chose de révoltant dans la bouche d'un Français. Certes , si nos soldats plissèrent par les armes de Kutusoffy les Russes passèrent par les ar^ mes françaises , et ils y passèrent si bien que depuis on ne les tipuva plus.
CHAPITRE m
L'EMPBRsim , en quittant SmcdensL avec son armée , était obligé de l'échelonner successivement, pour éviter la confusion et Tencombrement de l'artillerie, des voitures et des traîneurs. Le i3, il fit partir la division Claparède avec le trésor et les bagages ; et le i4 9 il se mit en marche lui-même avec sa- garde, laissant à Smdensk les corps de Davout et de Ney , qui devaient se soutenir mutuel-
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lement , et évacuer cette ville le i6 , après en avoir fait sauter les fortifications. .
' Napoléon arriva à Koritnia, où il pa^sa la nuit. Le lendemain, Miloradowitch , à la tête de vingt mille hommes , n'osa pas barrer le chemin ; il se contenta d'envoyer quelcjues boulets. L'empereur atteignit Krasnoi : « Le «eul aspect de Seu bastiani , et des premiers grenadiers qui « le devançaient , suffit pour en repousse ser l'infanterie ennemie. » (page a43.
— 24'-) C'est le i4 , que la division Claparède, arrivant à Krasnoi, en chassa le corps volant d'Ojarowski, qui voulait s'y établir. La garde impériale avec lemperem» n'avait pas souffert, les ennemis n'ayant pas osé l'attaquer v u Mais, dit « Tauteur , les Russes , de leurs collines , « virent tout l'intérieur de l'armée, ses «difformités, ses faiblesses, ses parties « les plus honteuses , enfin ce que , d'or- « dlnaire , on cache avec le plus de soin. »
(page 243.-1-^4 u)
La garde marchait avec ordre , ces difformités^ , ces parties honteuses, Miloradowitch craignait de l,es voir de ti'op
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CHAPITRE IV. i
près , puisqu'il n'osa pas s'opposer k son passage. M. de Ségnr , qui a fait un por* trait si brillant de ce génëràl ennemi , quil compa];e 4 Murât , se trouve ainsi force de démentir p^r les &its, les éloges qu'il lui a prodigués. Après le passage de la garde, « il s'enhardit , resserra ses for* tt ces , et , descendant de ses hauteurs , tf il s'établit fortement avec yingt mille « hommes en travers de la. grande route.
u Par ce mouy^mieni, il séparait de l'em* « pereur, Eugène, Davout et Key, et «( fermiglt à ces trois chefs le chemin de « TEurope. » (page a44'— M^O L'iiaagînation de M. de Ségur. l'emporte au point 4'oublier que la sçèoe se passe en LithuaQie!
CHAPITRE IV
Lb prince Eugène , qui , avec son corps d'armée , avait couché près de Koritnia le i5, était à trois lieues de Krasnoi , lorsque les traineurs et les isolés, qui marchaient devant Ijai , furent attaqués par
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les cOsaques^éè Miloradowitch. Ces hommes , pour la plupart sans armes , se pelotomièoeiit , repoussèrent ces attaques , et se retirèrent sur le corps d*armëe dont ils avaient fait partie.
Eugène voyant que Mîloradowitch voulait lui barrer le chemin , plaça la garde italienne à droite de la route , et les divisions Phelippon et Broussier à la > gauche. La troisième division fut placée en arrière. Dans cette position et quoiqu'il , n'eût plus que quelques pièces d'artillerie , et que Tennemi engage&t vingt mille hommes, il repoussa vigoureusement toutes les attaques de Miloradowitch. Pendant tout le combat , le prince avait manœuvré en menaçant la droite des Russes ; lorsque la nuit fut venue , et qu'il vit qu'ils avaient considérablement renforcé cette droite menacée , il mit son corps d* armée en marche, pour passer derrière la gauche des Russes. Par ce mouvement , il tourna le corps qui lui était opposé , et rejoignit , pendant la nuit , la jeune garde, qui était en avant de Krasnoi.
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Notre historien décrit ces mouvemenç d'uae manière diffuse , ti les entremêle de réflexions intempestives , qni ne font que répandre de l'obscurité dans le récit.
Que signifient « ces bataillons ennemis u qui bordent les deux côtés de la route, »
( page 249. — 247 ) sur laquelle marche le corps de traîneurs pour se réunir à Eugène , et qui , « soit admiration ou pitié , « crient aux nôtres de s'arrêter , les « prient , ks conjurent de se rendre ? »
(page a^g. — ^47. ) Nous n'acceptions pas ce sentiment d'admiration , pûfce qu'il y a mauvaise grâce i se louer et à s'encenser soi-même ; mais nous repous* serons fortement l'expression de jsfitié^ C'est un sentiment qui e^t ^ au ueste , en harmonie avec l'idée des fourches eaùdi' nés , sous lesquelles nous fait passer Ki»tusoff, suivant M. le maréohal-des-logis du palais. Il faudrait dire simplement, sans hyperbole ni jactance ,1 que le souvenir de Malo-Jaroslayetss, et la co»tenanee de ces braves, ont iinposé à leurs énnemisv L'auteur lui-même dit plus bas y en parlant des Russes : « La victoire était si
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« nouvelle pour eux , que la tenant dans « leurs mains ils ne surent pas en profi- « ter ; ils remirent au lendemain pour « adiever. \(pagea5a.— ^a5o.)
CHAPITRE V
Napoléon , arri vëi Krasnoi le 1 5 , ayant apprisque l'armëe russe était dans les environs , et que le corps d'Ojârowski se trouvait postëprès de cette ville, et menaçait la gauche de là route , résolut de prouver aux Russes , par une attaque de nuit , que l'armée française , malgré les désastres .qu'elle avait éprouvés, était toujours animée du même courage. A cet effet, il chargea le général Roguet , avec sa division de jeune garde , d aller attaquer dans la nuit même le corp»d'Ojarowski. L'ordre portait de tomber sur les Russes à la baïonnfetteet sans tirer* Cette expédition eut le résultat que l'empereur en attendait. Les Russes , surpris , perdirent beaucoup de monde* L'effet le plus avan-
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CHAPITRE V
tageux que produisit ce mouvement hardi , fut la circonspection qu'il inspira à Kutusoff; il suspendit sur-le-ctainp le mouvement qu'il avait ordonné au corps de Tormasow , pour nous couper la route entre Krasnoi et Liadi. De si beau3t faits illustrant les malheurs que nous ne devions qu'à Finclémence du ciel , auraient dû exalter l'imagination d'un écrivain français.
Les réflexions que l'auteur prête à Kutusoff sur sa lenteur , sont avilissantes pour notre armée ; il la suppose prisonnière sous le fouet d'un cosaque qm « la «c châtie dès qu'elle veut s'écarter du u chemin qui lui est tracé. » ( page 259. — 256. )
Ce qu'il fait dire à Wilson , qu'on entend les cosaques s'écrier que « c'est une « honte de laisser ces squelettes sortir « ainsi de leurs tombeaux , « ( page a6o — aS^) est tout aussi bizarre. Kutusoff ne voulait point attaquer l'armée française , parce que la véritable armée russe avait succombé à la Moskowa ; qu'avec celle qu'il avait réorganisée, il avait été
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iattu à MaloJaroslavelz et à Viazma, quoiqu'il eût des forces quintuples de celles des Français. Il savait que , si dans larmée française il se trouvait des soldats découragés et marchant isolément, le courage de ceux qui restaient , s'accroissait en raison de leur petit nombre ; et que Napoléon était à leur tête. Quun Anglais n'ait pas senti cela , ou ne Tait pas dit , cela se conçoit ; mais un Français !
En quittant Smolensk , l'empereur avait chargé Ney de faire Varrièi^e-garde.
Ce liaréchal ne devait quitter cette ville que le 16, après en avoir fait sauter les fortifications ; le prince d'Eckmiilh était chargé de le soutenir. Le 16, de grand matin , Dayout ayant laissé une division au maréchal Ney, se mit en marche avec les quatre autres. Dans la journée , après avoir fait prévenir Ney du combat du prince Eugène , il continua son mouvement sur Krasnoi. Le maréchal Ney, pensant qu'il ne pouvait se trouver entre lui et Napoléon que des cosaques , ne wulut se mettre en marche que le 1 7 . La
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position que Miloradowitch avait prise sur la route de Smolensk à Krasnoi , dans la nuit du 16 au 17, coupait donc ces deux corps de l'empereur. En même temps on apprit , à Krasnoi , que les Russes , dont l'attaque du gënëral Roguet avait arrêté le mouvement sur Dobroé , se disposaient à le reprendre. La position de Napoléon était critique. D'une part , . il voyait sa retraite au moment d'être coupée^ et d'une autre , en se retirant, il abandonnait deux de ses corps. Il fit appeler Berthier , Mortier, Lefebvre , Bessières , et leur dit qu'il fallait se préparer à attaquer l'ennemi le lendemain. Ces maréchaux lui répondirent par les états de situation de leurs corps. N'importe, répliqua Napoléon , nous devons sans hésiter marcher au secours de Davout et de Ney. Et en effets à la pointe du jour, il se mit à la tête de sa garde , pour se porter sur l'ennemi. Ce mouvement audacieux de l'empereur , qui , avec une poignée ' d* hommes , marchait contre toutes les forces russes , produisit son effet. Milorado witch quitta sa position sur la route , et ,
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se rapprocliant du centre de Farmëe russe , laissa passer le corps du maréclial Davout , qui vint rejoindre Napoléon.
Ce chapitre , à l'exception de quelques passages que nous avons dû relever , est en général écrit avec un esprit de justice , dont on regrette l'absence dans les autres parties de louvrage. L'armée et son chef y sont moins défigurés. A part quelques taches , des rapprochemens déplacés , des réflexions intempestives , l'attitude héroïque de Napoléon, la grandeur et la noblesse de ses résolutions y sont fidèlement représentées. Après avoir décrit ce mouveqient sublime , comment l'auteur a-t-il pu laisser subsister lodieuse imputation qu'on lit à la page 19a. — 190 de son livre : « Napoléon sentait qu'il n'y u avait plus qu'à sacrifier successivement n l'armée partie par partie , en commente çant par les extrémités pour en sauver « la tête. » Gomment ne s'est-il pas aperçu qu'il réfutait lui-même victorieusement les reproches d'engourdissement , de caducité , d'indécision et d'insensibilité qu'il lui a prodigués ?
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La ( au quartier-général de LIadi ) fu- « rent malheureusement consumés tous « les papiers que Napoléon avait rassem- « blés pour écrire l'histoire de sa vie ; car « tel avait été son projet lorsqu'il partit « pour cette funeste guerre. » ( page 27 5.
Il y a du ridicule à supposer que lempereur , partant pour la guerre , çrnportait tous ses papiers pour écrire F histoire de sa vie , comme Si'il devait se trouver en Russie dans un parfait repos. Ce prince n^eut à brûler aucun papier relatif à son histoire, parce qu'il n'en avait point apporté. D'ailleurs, qu'çst-ce que l'auteur entend par ces papiers rassemblés? Napoléon n'avait pas besoin de prendre ce soin , puisque les actes de sa vie sont partout. Il avait fait copier , dans des registres, sa correspondance comme général en chef des armées d'Italie et d'Egypte.
Ces registres, n'ont point quitté ses archi-
ves. Son inteation était de profiter du repos que devait lui laisser la pacification générale^ pour r^iger l'histoire complète de ses campagnes et de son règne ; et s'il eût pu avoir , à Saint-Hélène , ces pi^cieux matériaux , il eût été plus à même d'élever un monument impérissable à la gloire des armées firançaises.
Le maréchal-des-logis du palais ne laisse échapper aucune occasion de répéter qu'il entrait dansle plan de l'empereur de s'arrétersurleBorystène. Gomment peut-il supposer que , partant de Paris , il eût formé le projet de s'arrêter sur lès confins de la Lithuanie? Il voulait conquérir la paix qu'on lui refusait ; mais il ne poirvait y parvenir qu'en détruisant les armées russes. Si ses combinaisons militaires avaient toutes réussi , cette paix eût pu être obtenue en Lithuanie même ; mais alors il n'y fût pas resté pour le plaisir d'écrire ses campagnes. Les événemens ayant eu une au^ issue, il ne pouvait , au mois de juillet , s'arrêter pour prendre des cantonnemens. Arrivé sur la Duna , il avait encore quatre mois pour agir. Il se dé-
CHAPITRE VI
cida à marcher sur Moscou , certain que la Russie ne livrerait pas cette capitale sans bataille. Cest sur cette bataille qu'é-^ taient fondées ses espérances de paix.
Mais ayant de prendre ce parti , il laissa les corps de Macdonald , Saint-Cyr et Oudinot sur la Duna , et sur les frontières de la Wolhinie , les corps de Schwarzenberg, de Reynier et de Dombrowski, pour contenir les armées russes opposées , en même temps que des corps considérables , celui de Victor et celui d'Augereau, s'organisaient sur ses derrières , lun pour venir former sa réserve , et l'autre pour assurer sa conumunioation jusqu'au Rhin.
Maître de Smolensk vers le milieu d août, il continua aa marche sur Moscou , qui n^en était éloigné que d\ine dizaine de journées. La bataille qu'il cherchait eut lieu ; l'armée russe fut en partie anéantie.
La conquête de Moscou en fut le résultat : tout promettait la paix. Mais elle aurait trop nui à l'Angleterre , et Tincendie de Moscou avait été résolu ; sacrifice qui ne coûtait rien à cette puissance , mais qui causait plus de dommages à la
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Hussie que la paix la plus désavantageuse.
Pour assurer le succès d'une si monstrueuse entreprise, TAngleterre se plaça entre Alexandre et Napole'on ; et , couverte d*un masque russe , elle mit en jeu les ressorts de sa politique astucieuse pour enlacer Alexandre, et le prémunir contre toute tentative de négociation: C'est ainsi qu'en Turquie elle avait , en semant la corruption et le mensonge , trompé le divan et mis le sultan dans la nécessité de souscrire à la paix.
CHAPITRE VII
M. DB SièGUR suppose Fempereur , à son arrivée à Orcha , incertain de la route qu'il doit prendre; il lui fait tenir un conseil où figure le général Jomini. Il est bon de faire remarquer que ce général n'occupait. pas, dans l'armée, une position qui pût le faire appeler au conseil.
Il était simjdement , à cette époque , commandant de la petite ville d' Orcha. Si Napoléon lui a demandé d^ renseigne-
CHAPITRE VII. lyj
mens , c'est purement en raison de sgs fonctions, et pour s^instruiçe des ressources qui se trouvaient dans cette place.
Notre historien prête à Tempereur un plan, afin de mettre le générai Jomini à-méme de le combattre. Jamais Napoléon n a «< déclaré qu'il voulait abandon - « ner sa ligne d'opération sur Minsk , se « joindre aux ducs de Bellune et de Reg- « gio , passer sur le ventre à Wittgenstein « et regagner Wilna , en tournant la Béu rézina par ses sources. » (p. 27 j. — 274* )
S'il avait eu ce projet , et qu'il eût demandé l'avis du général Jomini , cet officier eût dû ajouter aux raisons qu'on lui « fait donner , celle qu'en manœuvrant ainsi. Tcbitcliakoff se serait porté à Minsk sur Wilna bien long - temps avant que l'armée française pût y arriver. Mais tout le projet et le conseil tombent devant Tex posé des ordres de l'empereur datés de Doubrowna, le 1 8 et le 1 9 novembre 1 8 1 2 .
Par sa lettre du 18 au major-général , il lui prescrit ce qui suit : «t Ecrivez au»
« gouverneur de Minsk que je serai de- « main à Orcba ; faites-lui connaître que
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« j'ai ordonné au deuxième corps , avec « une division de cuirassiers et cent pièces «de canon, coyimandés par le duc de « Reggio , de se porter en toute hâte , et « en ligne droite , sur Borisow pour as- « surer ce poste important , et de là , marte cher sur Minsk. En attendant, le gé- «( néral Dombro^vski se rendra avec sa H division dans cette place , et observera ic ce que fait le corps qui est à Minsk.
tt Recommandez-lui d'envoyer des agens « du pays au duc de Bassano et au prince « de Schwarzenberg , et d'avoir soin de « vous écrire fréquemment. »
^* Par une lettre du lendemain , à trois heures du matin , le prince de Neufchâtel écrivait au duc de Bellune : « L'empereur u arrive à Orcha aujourd'hui à midi ; il « est nécessaire , monsieur le maréchal , «r que la position que vous prendrez vous « mette plus près de Borisow , de Wilna il et d'Orcha , que l'armée ennemie. Fai- <t tes en sorte de masquer le mouvement « du duc de Reggio , et de faire croire , « au contraire , que l'empereur se porte « sur le général Wittgenstein, manœuvre
CHAPITRE VII
u assez naturelle. L'intention de S. M. est «c de se porter sur Minsk , et , quand ou tt sera maître de cette ville , de prendre ic la ligne de la Bërésina , etc. >»
Dans ce prétendu conseil , M. <le Ségur fait jouer à Jomini un rôle assez ric^cule :
<c C'est alors, dit -il, qu'il affii'ma conte naître l'existence d'un cfatemin qui , à « la droite de cette ville ( Borîsow ) , s'é- « lève sur des ponts de bois au traveri( des marais lithuaniens. » (page 2j8.
— 275. ) Selon lui , c'était le seul chemin qui pût conduire l'armée à Wilna , par Zembin et Molodezno. Cette découverte n'aurait pas coûté une grande dépense de connaissances topographiques au général Jomini , puisque ce chemin se trouve indiqué sur toutes les cartes , et que tous les officiers polonais de Tétat - major de l'empereur le connaissaient. Les vaguemestres des régimens du deuxième corps revenaient par cette route , de Wilna.
D'après ce court exposé , on peut apprécier à leur juste valeur les détails qui suivent ; et l'on conçoit que le général Dode n'eut pas de peine à dissuader l'em-
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pereur d une manœuvre que , comme on "Vient de le voir, il n'avait nulle intention de faire.
Une autre erreur de M. de Ségur, est Tordre qu'il suppose avoir été donne' «( au « ^e'ne'ral Eblé , d'aller avec huit compa- «( gnies de sapeurs et de pontonniers as- «( surer son j^assage sur la Bërësina ; et à « Jomini , de lui servir de guide. » (page 279. — 276. ) Le 19 , l'empereur était à Orcha ; le pont de Borisow ne fut pris par l'ennemi que le 2 1 au soir. Aussi ne fut-ce pas d'Orcha , ainsi que le dit l'auteur , mais bien le 24 , de Bobr , que Pempereur fit partir le ge'néral Éblé. ( Voyez V appendice, )
M. l'officier du palais se trompe encore, en disant qu'à Orcha le désordre de l'armée augmenta. Au contraire , les magasins de cette ville permirent de faire quelques distributions aux troupes. Le dégel ayant succédé au froid rigoureux qui nous accablait depuis Smolensk , les bivouacs devinrent supportables. L'artillerie était encore nombreuse , quoi qu'en dise l'auteur. Un parc d'artillerie , qui s'y trou-
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vait établi , fournit au remplacement d une grande partie de nos munitions , et cinq batteries complètes furent distribuées aux corps d'armée qui en avaient le plus besoin. La garnison de cette ville , ainsi que la cavalerie polonaise, qui avait été cantonnée dans les environs , s'y réunirent à 1 armée. M. de Ségur dit luimême ( page 285 — 282 ) , « que les abris « et les distributions avaient produit ce « que les menaces n'avaient pu faire ; les n traîneurs s'étaient ralliés , etc. , etc. »
CHAPITRE VIII ET IX
L'intention de M. le marécbal-des-logîs du palais, en écrivant ces deux chapitres, ou il rend compte des événemens arrivés au maréchal Ney , depuis sa séparation de l'armée , événemens si glorieux pour la mémoire de cet illustre maréchal , nous interdit les réflexions critiques que plusieurs passages de cet épisode font naître.
Nous ne relèverons que cette observation : « Tant le maréchal Ney avait ce
i82 LIVRE X.
«< tempéramentdes grands hommes ; une u âme forte dans un corps robuste , et t( cette santé vigoureuse sans laquelle il tt n'y a guère de héros ! » ( page 299. — 298. ) On pourrait citer une foule d'exemples qui démentent cette opinion. C'est la mollesse de Tftme qui rend le corps inhabile ; une âme fortement trempée , à laquelle les périls ne servent qu'à donner une nouvelle énergie, soutient une faible enveloppe. Ney était un de ces hommes privilégia. Lors même qu'il eût eu un corps débile , il n'eut pas moins été un héros.
n est à regretter que M. de Ségur n'ait pas fait connaître avec plus de détails le brillant combat que soutint le maréchal Ney à la tête du troisième corps et de la division Ricai*d *. Pourquoi n'a - 1 - il pas fait mention de cette attaque impétueuse du quinzième léger , du trente-troisième et du quarante - huitième , qui renversè-
"^Depuis la blessure du général Friant» le général Ricard commandait sa division , qui ayait été détachée du premier corps et mise sous les ordres du maréchal ISey, h Smolensk.
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CHAPITRE Vni El K. i
rent la ligne russe jusqu'à troîs fois , malgré le feu terrible de plus de cinquante houches à feu? Pourquoi ne parle-t-il pas de ces deux braves compagnies de sapeurs et de mineurs , commandées par le colonel Bouvier , qui furent détruites dans ce combat? Pourquoi ne dit-il pas un mot des généraux Dufour , Barbanègre , du colonel Pelet du quarante - huitième » et de tant d'autres officiers, qui^ voulant être encore plus braves que leurs soldats , tombaient comme eux aux cris de vive Temperear , vive la France ! Pourquoi ne fait-il pas connaître que le colonel Pelet fut celui qui , tout sanglant qu'il était , décida le maréchal Ney à passer le Dnieper sur sa droite , au lieu de se porter sur Mohilow , en marchant par sa gauche , ainsi que le maréchal en avait eu d abord le projet ?
L'auteur aurait dû apprendre à ses lecteurs que lempereur , à son départ de Doubrowna , avait donné pour instruction au maréchal Davout , qui commandait l'arrière- garde , de rester dans cette ville le plus long -temps qu'il pourrait ,
i84 LIVRE X.
dans la pensëe que Ney s'y dlrigisrait par la rive droite du Dnie'per. En effet , peu de momens après le départ de Davout , qui eut lieu trop promptement , le maréchal Ney se présenta devant Doubrowna ; mais le pont avait été détruit. M. de Ségur , ordinairement si prodigue de détails , en laisse désirer sur la satisfaction que l'empereur témoigna , à la nouvelle de la réapparition de son héroïque compagnon d'armes. Ce prince était alors à Baranie , dînant avec le maréchal Lefebvre , lorsqu'un officier d'ordonnance * , qu'il avait laissé à Orcha pour répartir l'artillerie entre les corps d'armée, lui annonça que des officiers polonais venaient d'amver en ville , demandant du secours de la part du maréchal Ney , qui était à quelques lieues de là. L'empereur se leva aussitôt , et , saisissant cet officier par les deux bras , lui dit avec la plus vive émotion : « Est-ce bien vrai ! en êtes - vous « bien sûr? » Cet officier lui ayant répondu qu'il en avait la certitude , qu'il
* M. Gonrgaud.
CHAPITRE Vm ET XI. i
avait accompagné le prince Eugène, qui, avec son corps d'armée , se portait audevant du maréchal ; et ays^t enfin bien convaincu l'empereur de la vérité de son rapport , S. M. s'écria : « J'ai deux cents 4c millions dans mes caves des Tuileries , «< je les aurais donnés pour sauver le ma- « réchal Ney. »
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chamtm; I.
K Ainsi , Tarmëe avait repa^aé pour la « troisième etM.emière fois le Dnieper , « fleuve à demi russe et à demi lithua- « nien , mais d'origine moscovite. » ( page 3ii. — 3o8.)
Nous ne relèverons pas Voriffne moscoi'àe du Dnieper. La question de savoir qui a existe le premier de Moscou ou du Dnieper , serait digne d'occuper les séances d'une académie burlesque ; elle serait le pendant de la fameuse question de la préexistence de la poule et de l'œuf*
L'auteur dit que « le aa on marcha d'Or-
u cha sur Borisow dans une neige fon-
« due et au travers d'une boue profonde « etliquide* Les plusfaibless'y noyèrent. »
(pageSia. — Sog.)
Cest étrangement abuser de Vhyperbole que de dire que la boue était assez
CHAPITRE I
profonde poui* qu'on pût s'y noyer. Le dëgel continua effectivement Iors<jue nous quittâmes Orcha, mais les progrès en étaient lents. La route ne fut aucunement dëfoncëe ; sa surface seule de glace et de neige se couvrit d'eau et de boue ; la gelée reprit dans la nuit du 22 au 23.
L auteur reproduitencore ses réflexions, sur la conduite de Napoléon dans cette campagne. La précaution qu'il prend de lés mettre dans la bouché des clie£i de larmée , ne leur donne ni plus de poids ni plus de vraisemblance. Il fait dire aux uns que, u comme Charles XII dans l'Ukraine, K Napoléon avait mené son armée se per- « dre dans Moscou. » (page3i3. — 3io.) A d'autres , que « Pespoir dé terminer la « guerre dans nne campagne avait été fon* « dé ; qu'en poussant sa ligne d'opération « jusqu'à Moscou, Napoléon avait donné «c à cette colonne si allongée nne base suf- «t fisamment lai^ et solide, etc. » (page 3i3. — 3 10.) Mais une des principales objections de ceux-ci, c'est qu'on n'ait pas « sur le champ de bataille de la Moskowa
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« profite des premiers succès du maréclial >»Ney. )» (page 3 14. — 3 11.)
Nous avons dëjà démontré combien était peu fondé ce reproche que fait M. de Ségur à l'empereur , au sujet de la bataille de la Moskowa. Nous répéterons encore que la bataille de la Moskowa a eu tout le succès qu'on devait en attendre ; la prise de Moscou en a été la suite ; la paix devait en être le résultat. L'élite de l'armée russe y a succombé ; de leur propre aveu , les Russes ont perdu cinquante mille hommes. D ailleurs, depuis cette bataille , où l'armée russe s'est-elle conduite avec laméme vigueur? est-ce à Malo- Jaroslavetz , où trois divisions françaises et italiennes Pont battue?est-ce à Viazma, où notre arrière- garde a passé sur le ventre à Miloradowitch ? est-ce à Krasnoi , où Napoléon avec quinze mille hommes a fait reculer Kutusoff à la tête de cent mille Russes? Certes, si ces derniers soldats avaient été les mêmes que ceux qui avaient si vaillamment combattu dans les champs de la Moskowa , nous n'aurions point obtenude pareils résultats. CommentM. l'of-
CHAPITRE I
ficîer du palais , qui peint l'armée française comme entièrement désorganisée , excepté la garde qui lui sert de noyau , ose-t-il encore reprocher à Napoléon de n^avoir pas fait donner ce corps d'élite à la bataille ! L'utilité de la garde dans la retraite est la meilleure réponse qu'on puisse lui faire. Si notre armée , malgré tons les désastres dont elle a été accablée , a pu se retirer avec gloire de la Russie , c'est donc à la prévoyance de lempereur qu'on le doit.
Ce qui prouve que les réflexions prêtées par M. de Ségur à nos généraux ont été écrites aprèsrévénement, c'est qu'elles manquent d'à-propos. Ce ne sont point celles qu'out pu faire alors les chefs de l'armée ; ils avaient présens à l'esprit les ordres, les mesures, les recommandations prescrites par l'empereur avant son arrivée à Moscou , et pendant son séjour. Ils savaient combien son temps y avait été utilement employé , sur quels objets son génie actif et prévoyant s'était exercé.
L'impression de ces dispositions si utiles était encore toute récente 5 mais l'esprit
de l'auteur n'en a point conservé de traces. Le résultat est tout pour lui. C'est avec d'autres yeux qu'un historien doit toir ; il doit se i-eporter aux temps , aux lieux , tenir compte de tout , et interroger le passé, pour ne rien omettre des circonstanceis qui peuvent éclairer ses récits. Le compte détaillé et si exagéré qu'il donne de nois pertes , supposerait qu'il a fait le dépouillement des rapports circonstanciés des diflerens corps d'armée , qui n'auraient pu être connus que bien des mois après. Comment l'armée pouvaitelle les connaître alors? C'est une nouvelle preuve ajoutée à tant d'autres de la vraisemblance de tous ces beaux discours, n en est de même des marches et des mouvemens de larmée deSchwarzenberg, que M. de Ségur fait raconter si minutieusement par l'armée , et qui n'ont pu être appris que long-temps après.
Les reproches qu'il adresse à Napoléon, « d'avoir laissé la direction des affiiiresmi- «f litaires au duc de Bassano , » ( page 3 1 5 . — 3 1 2. ) sont sans fondement. Le duc de Bassano était à Wilna avec sa chancelle-
CHAPITRE
rie et le corçs diplomatique , qui ne pouvaient suivre rarmée* n y faisait les aiSaires de son département , et y exerçait en même temps une influence supérieure sur le gouvernement du pays. Les ordres pour les mouvemens militaires ne passaient pas par lui ; ils étaient toujours expédiés di* rectement par le prince de Neufchâtel , aux généraux qui ne se trouvaient pas dans la sphère d'activité à laquelle l'em* pereur donnait immédiatement Timpulsion. Si le duc de Bassano en recevait quelquefois communication , c'était pour qu'il fût au courant de l'état des choses , et qu'il put dans l'occasion prendre les mesures que des circonstances imprévues auraientrendues nécessaires. Maissesrappœ'ts avec les che£s des corps d'armée, qui étaient sur le Bug et la Duna , se bornaient généralement à leur transmettre les informations qu'il recevait du quartier-général. L'activité connue de ce ministre ne laisse pas de doute sur l'exactitude de ces communications. Mais nous ignorons si en même temps qu'il pressait )e prince de Schwarzenberg d'accélérer sa
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marche etde se porter en avant, il a cherche à éviter de lui inspirer un découra^ gement qui aurait probablement retenu sur sa frontière un allié déjà trop disposé à ne pas s'en éloigner.
Le maréchal-des-logis du palais, qui se fait ici l'interprète de l'opinion de l'armée sur le général autrichien , v6ut-il le dis* culper en lui faisant dire qu'il a reçu des ordres contradictoires et inexécutables , et que le duc de Bassano lui a donné de fausses nouvelles? Si ce sont là les seules raisons que le prince de Schvrarzenberg puisse alléguer pour répondre au grave reproche d'avoir , pour couvrir Varsovie, abandonné sa ligne d'opération sur Minsk , où se trouvaient nos magasins , et où passait notre ligne de retraite , la postérité jugera le mérite de cette justification*
CHAPITRE III
Les instructions que Napoléon transmit <le Moscou , le 6 octobre , an maréchal Victor « supposaient une vive atta- « que ou de Wittgenstîein ou de Titchau koâ*. Elles recommandaient à Victor de « se tenir à portée de Polosk et de Minsk ; « d avoir un officier sage , discret et in* « telligent près de Schv^arzenberg^ d'en- « tretenir une correspondance réglée avec « Minsk , et d'envoyer d'autres agens sur « plusieurs directions. » ( pages 821 et 322. — 3i8 etSig. )
Ces instmctfons devaient prévenir le désastre de la prise de Minsk. L'auteur blâme l'empereur de ne les avoir pas re.
noovelées. u Elles parurent, dit- il, ouït bliées par son lieutenant. » Pour justîtifier , il ajoute : a Enfin , lorôqu a Dou- « brovma l'empereur apprit la perte de « Minsk, lui-même ne jugea pas Borisow « dans un aussi pressant danger , puisque «1 le lendemain, en passant à Orcba, il fit
« brûler tous ses ëcjuipages de pont. »
(page 322. — 319. )
Aussitôt que Fempereur apprit la prise de Minsk, il donna ordre au deuxième corps de se porter rapidement avec une division de cuirassiers et cent pièces de canoii , sur Borisow , où se rendait la division Dombrowsky , et de marcher de là sur Minsk, ainsi que le constate la lettre que nous avons, déjà rapportée page
L'empereur fit brûler à Orcha les deux équipages de pont qu'y s'y trouvaient , afin d en faire servir les chevaux à atteler l'artillerie qui était dans cette place. Indépendamment de la difficulté que l'on aurait éprouvée à,c<mduire vers Borisow l'équipage de pont , Napoléon ne pouvait supposer à cette époque que, malgré les instructions et les ordres qu^l avait prudemment donnés aux ducs de Bellune et de Beggio , le point important de Borisow tomberait si promptement au pouvoir de l'ennemi. C'est pourquoi il aima mieux emmener des canons que de lourds bateaux , qui paraissaient inutiles,
CHAPITRE II
ei qui , mal attelés , seraient resté en route.
L'auteur introduit iei un général du génie qui , « interpellé par Napoléon , dé- « olare cpi'il ne Toit plus de salut qu*au tf travers de l'armée dé Wîttgenstein.»
(page 3a3> — 3i i . ) Comme M. de Ségur ne nomme point cet officier , il est prokible qu'il met en scène ce nouvel acteur pour lui faire doniier ce conseil. Il oublie qu'à la p. ajg — 27S. il a fait répondre , k Orcha , par le général du génie Dobe k Napjoléon , qui voulait aller vaincre Wittgenstein vers Smoliany , que la poiition de Wittgenstein élAii inabordable.
11 est ftcheux que le général Rogtiiat n'ait pas &it la campagne de Russie ; de quelle ressource le savant auteur des Considérations sur Fart de la guerre , n'eiit-il pas été à M. de S^ur pour toutes ces conversations faites après coup !
tt L'empereur montre du doigt sur la M carte le cours de la Bérésina au-dessus « de Borisow ; c'est là qu'il veut traver- « ser cette rivière ; mais le général ( in- <c connu) lui objecte la présence de Tit*
« chakoff sur la rive droite , et Tempe»
H reur désigne un autre point de passage ic au n dessous du premier ; puis , un troi- «t sième plus près encore du Dnieper.
u Alors sentant qu'il s'approche du pays i( des cosaques , il s'arrête et s'écrie : Ah ! u oui, Pultaiwa! c est comme Charles XIL »
( pages 3a3 et 3a4. — 32 1 . )
Pour croire à la vérité de ce récit , il faudrait supposer une grande distraction ou de la part de Tempereur , ou de celle du général du génie qui a communiqué à Fauteur cette anecdote. Napc^on a cherché à conuaitre im point favorable pour Iç passage au-dessus ou au-dessous de Borisow , et les deux qui lui étaient indiqués étaient ceux de BérésiuQ el de Weselowo, son intention étant toujours démarcher sur Minsk ou Wilna« D'après l'auteur , il paraîtrait que ce n'était point Bérésino, qui esta une forte marche de Borisow , mais un point beaucoup plus bas. Or, nous ne voyons que celui de Bobruisk, place .forte, occupée par les Russes ; ce qui , avec la direction de l'armée de Kutusoff sur la basse JBérésina ,
CHAPTRE II. }fÇ
n'aurait pas £Eucilité notre passage dans cette direction. Cette hypothèse est déjà peu admissible ; mais M. de Sëgur ne s*en contente pas , il fait promeiœr Temperenr jusqu'à Pultawa , c'est-à-dire à plus de cent vingt lieues du point où il se Irouve, sans doute pour l'amener à se comparer à Charles XII , sans considérer qu il saL sit, pour faire oette coniparaison , deux situations totalement di£^rentes.
Pour justifier cette exclamation deNa-* poléon , il ajoute que oette idée fait sur lui une impression telle « que son esprit «( et même sa santé en sont ébranlés , plus « encore qu'à Malo- Jaroslavelz. i II nous cite ^n témoignage » un valet de chambre « qui fut seul témoin de sa détresse. »
(page 3a4. -^ 3ai. ) Personne ne s'en aperçu» et l'atiteur nous en donne pour raison «c que la force de l'homme ne conu siste le plus souvent qu'à cacher sa fai- H blesse. » ( page 3a4- — 32a. ) Ainsi , les. faits ni les raisonnemens nemanquent jamais à M. le maréchal-des-logis pour justifier ses suppositions. Mais voulant écrire une histoire , et manquan t de matériaux
il a ^të fic^cé de subir toutle^désavantage de cette positioD. Il lui a fallu quêter des notes de toutes parts. Chacun lui a fourni un morceau qu'il s'est h&të d'enregistrer, et qu'il puldk sans se donner la peine de le vérifier.
La coni«rsatiott qa*il suppose entre MM. Duroc et Daru , est invraisemUa- Ue. Il ne pouvait leur venir l'idée absurde de lacaptivité dé Fempéreur comme prisonnier JPéîat à cette époque. ( page 3s5. -* aaa. ) Elle n'^ pu se présenter à l'écrit de Tauteur que depuis i8i5.Ck)mment croire que Fempéreur , à la tête de cinquante mille combattans , et avec une artillerie nombreuse , pût penser i se rendre?
D'ailleurs 9 ce cbapitre^st sujffisamment réfuté par les actions de ce prince. L'un est l'idéal , les autres le positif. Dans la nuit du aa au a3 novembre , il approuve la résolution d'Oudinot de marcher à l'ennemi , de le culbuter dans la Bérësina ; dansi le cas où les Russes parviendraient à détruire le pont de Borisow , U devait s'empara d'un passage à droite
CHAPITRE III. i
OÙ à gauche , et y faire construire sur-lechamp des redoutes et deux ponts. En mén^ temps ^ ii ordonne que les chevaux d'artiUevie , <pii seraient attelés à des Toi- .tnres qneleoiupies , soieni dételés pour être rendus ans pîèecs et aux caissons de mmiîlions* Quelques heures après'^ et dans cette ni;éni» nuit du a3 novembre , apprenant c^e rennemi', dans sa fuite', a rompiule pcmtdeBoi^iMW, îl faîtécîrire par le major-ffënéralr la lettre suivante à Oudinot :. .
« M^vk duo de Reggio ^ \e reçois votre « lettre dvL2%, datée de Nacsa». Le due ^ de Bellunie sera^ aujourd'hui a3 à Ko»
«( lopenitchi. Il se portera le ^ sur Ba* « ran. Tâchez d'être maître du gué de « Weselowole phis tôt possible , d*y faire « construire des ponts , des redoutes , des « abattis pour le garantir. Nous pourri ronsde la revenir sur la tête de pont.de ic BQriaow pocur en chasser lennemi , on « de là' revenir sur Mîhsk, ou enfin , «i comme voua le proposée, nous porter (i sur Vileîkapar la route cpie vousaves
aoo LIVRE XI.
u faite y et que vous avez trouvée très « bonne, etc. »
Nous terminerons 9U reste ces d»ervations par la citation d'un passage de Touvrage du colonel Boutourlin*( page 36^» tome II )• Nous y voyons un Russe rendit à Fempereur plus de justice <ju*un Français : « Cependant dans cette situa- « tiop , la plus périlleuse 6ù il ( Napoléon ) u se soit jamais trôuté , ce; grand capi- « taine ne fut pas au-dessous de lui-même.
« Sans se laisser abattre par Pimminence « du danger , il osa le mesurer avec Tœil «c du génie 9 et trouva encore desressour- « ces là où un général moins habite ou % moins déterminé n'en aurait pas même u soupçonné la possiblité. »
CHAPITRE III. aoi
résina , et cependant Fauteur dit : « Dès « le a3, Napoléon s'y prépara comme « pour une action désespérée. » Pour appuyer cette a^^ertioa, ir ajoute : u II se « fit apporter les aigles de tous le» corps^ u et les brûla. » (page SaS.-^SaS. ).
Ce iaitest faux. En supposant que Tenir pei'eur eût cette eu idée , ellç était inexécutable ; ces. aigles étaieiit eacmvre. Comment ^ d'ailleurs, supposer quau moment où ce prince fait rallier les hommes isolés , leur fait distribuer des fusils , des carabines, des munitions , où , parla réunion des^cof^s.d'Oudinot et de Victçr ^vec' ceux qui avaient été à Moscou, il se trouve à la tête d'environ cinquante mille hommes et d une artillerie formidable , comment supposer , dispJis-nous, , qu'il eût pris une mesure semblable , qui n'eût servi que de signal à la désorganisation , et qui eût été un vi'ai cri de sauve qui peut? A la tête de cinquante mille hommes , Napoléon pouvait passer partout ; et lors même que le passage de la fiérésina eût été impossible , ni l'empereur ni Tarmëe n'eussent été perdus. L'auteur pai'alt
aos LIVRE XI.
avoir oublié le génie de notre chef, la bravoure de nos soldats , et les combats de Malo- Jaroskvetz , de Yiazma et de Krasnoi. Au surplus il dit lui-même, page 397 , qu'après Smorgoùi ,laplupart des colonels mwrhaient encore auec quelques officiers autour de leur aigle.
le marécbal Ney , dans une lettre au prince de Neufchâtel , en date du a décembre , annonce qu'il a envoyé les ai^s à la suite de la g^rde. '"
M. de SégUT se contente de citer , en passant , Tescadron sacré , qu'il dit composé d'environ cinq cents maitres. En
* £« duc (tElchingen au prince de Nei^fchdteL
Monseigneur , je reçois à Finstant la lettre que V. A. S. m'a fait Thonneor de m'e'crire ce matin à une heure, pour me prévenir que le mare'chal duc de Bellune est charge de faire Tarriére-garde. J'ai réuni ici tout ce qui reste d'infanterie des deuxième et cinquième corps , ainsi que les brigades de ca- Valérie légère des généraux Casiel et Corhineau , et de la division de cuirassiers du général Doumerc.
Je laisse au duc de Bellune, la cavalerie , une batterie de quatre pièces de ta et deux obusiers. Je marche en arrière avec Tiidbmterîe, en Tëchë-
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CHAPITRE m. ao
rappwtantce fait, il parait n'avoir en vue que de montrer la détresse de notre cavalerie. Cependant , le dévouement de ces officiers , qui se mirent dans les rangs, soignant leurs chevaux, allant en vedettes , etc. , etc. , valait bien la peine d'être remarqué.
Le maiéchal-des-logis du palais suppose qu'on traverse la forêt de Minsk ^ en allant de Tokczin à Borisow , tandis que cette forêt est située danis le gouvernement de Minsk , et sur la rive droite de la Bérésina. Il suppose également que « larmée française s'écoulait ptécipitam-
lonnant de maaiére à pouvoir garder les ponts et lesde'file's; car ce n'est pas avec mille hommes au plus qui me restent qu*on peut espérer de former une re'serve.
J'mi emfQjré à la $idte de la garde , les cadres des troupes du troisième corps , et les aigles» Je pense que ma présence ici n'est pas très nécessaire , et que je pourrai sans inconvénient laisser le commandement an général Maison.
Je ne puis procurer à V. A. des rensiguemens tirés des prisonniers de guerre , parce que ces prisonniers ont été de suite envoyés au quartier impérial.
Je suis , etc.
aoî LIVRE X.
« ment au travers de ces bois , i» en entendant sur notre droite le cano» de Wittgenstein. « Ce bmit si menaçant , dit-il, hâtait nos pas. « (page 829. — 826.) Il fallait laisser aux gazetiers russes de semblables rëflexîo^îs.
Après avoir fait une peinture affreuse de l'armée française > qp'il fait mai*cher devant les deuxièmç et neuvième corps , « Faspect d*un si grand désastre , dit- il , « ébranla , dès le premier jour , les deu- « xième et neuvième corps. Le désordre « les gagna. » (page 32i. — 3i8. ) La conduite de ces deux corps d'af>mée , aux combats qu'ils soutinrent sur les deux rives de la Bérésina, est la meilleure réponse à cette accusation.
Après tant de verbiage et de divagation , notre écrivain dit tpie « personne <c ne doutait dé la victoire.... ; que cette <c armée ne se sentait vaincue que par la tt nature : la vue de son empereur la ras- « surait« ... ; il était donc enccHreau milieu a de son armée, comme l'espérance au mi- « lieuducœurderhomme... ; il semblait « que de tant de maux le plus grand fût
CHAPITRE IV
Quand on apprit , par le retour du général Gorbineau , que le gué de Studzianka était pratica!ble , ce point fut celui désigné pour le passage. On en avait reconnu deux autres. Il sagissait donc de tromper et de déplacer Tennemi. « La ^ «c force n y pouvaient rien ; on essaya la •c ruse. » (page 336. — 332.) Ces paroles feraient croire que l'auteur ignore comment on passe une rivière de vive force.
Certes, avec Tartillerie considérable que nous avions ( celle de la garde était encore entière) et protégés comme nous 1 étions par Vélévation de la rive que nous occupions à Studzianka, Fartillerie russe de la rive opposéeeût étéfoudroyéeenquelque^^
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instans ; le passage se fût également opère , maïs avec une perte que lempéreur voulait éviter. S'il fit des démonstrations sur plusieurs points , ce fut principalement pour obliger Titchakoff à se diviser, et pour que les premières troupes qui passeraient ne fussent pas attaquées par toute Tarmée russe réunie.
Ce passage eut commencé dès le 24 9 si les chevalets pour le pont que le maréehal Ôudinot devait faire établir, et dont l^ construction avait été confiée au colonel d'artillerie Laf ont , eussent été faits convenablement. Malbeureusement , on ap^ porta dans cette importante construction une telle négligence , que le général Éblé fut obligé de faire brûler ces chevalets et d'en faire construire de nouveaux le aS. A entendre M. de Ségur , Tempereur n'avait pris aucune mesure de prévoyance relativement à rétablissement des ponts. Cependant , ce fut lui qui , à Orcha , donna ordre de prendre dans les deux équipages de pont , qui se troixvaient dans cette ville , tous les outils , forges , ustensiles , fers , charbon , etc.
, CHAPITRE IV. ao;
dont on pppvait avoir besoin pour la construction de ponts de chevalets. Ce matériel ëtaît parfaitemenjt attelé. L'équipage de pont , aiiisi que nous Tavons déjà dit, avait fourni à Orcba des chevaux pour atteler plusieurs batteries. Le général Éblé avait avec lui sept compagnies de pontonniers ;. fortes de quatre cents bommes , excelleus soldats qui avaient tous conservé l^rs fusils»
Ce ne furent point des si|peurs qui se mirent daps Teau à travers les glaçons q^e charriait la Bérésina , mais bien des poutopniers. Les sapeurs furent e^aplojé^ seuleçj^nt à la construction des chevalets.
« Dans cette circonstance , Fhiver se « montra plus russe que les Russes euxcc mêmes ; ceux-ci manquèrent à leur sai- M son , qui ne leur manquait pas* » (p^^ge 338. — 335.)îfou^s ji^épéterons ce que nou^ avons déjà dit^ quelçs Russes eussentôk été aussi russes que l'hiver^n auraient pu ^nous empêcher de paçseré Une riyièredo cinquante-quatre toises de large ,^ et dont la profondeur n'est qu^ de six pieds 9 n'est
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pas un obstacle insurmontable pour une année qui occupe la rîve la plus ëlevëe , et qui peut la garnir d\ine oombreu5e artillerie»
•••■•• — •——•»•»• tt^— ———•♦♦#— —^♦»—-—-— CHAPITRE V.
M. Tofficier du palais a déjà dit dans le cbapitre III , que Napoléon se disposant à traverser laBérésina, n s'y prépara <c comme pour une action désespérée, u II « dit ici , )» en sortant de Borisow , il crut « partir pour un choc désespéré «'(p. 34o.
—336. ) Nous avons déjà répondu à cette supposition, aux chapitres III et IV. Nous ne répéterons pas ce que nous avons dit à ce sujet.
L'auteur dit que « Napoléoii repous^ « comme une voie honteuse , comme une lâche fuite , » a Iproposition qu'il assure lui avoir été faite , par le roi de Naples , de sauuer sa personne, (p. 34 1 • — 337.) Il est d'abord douteuse que le roi de Naples ait f^it àlempereur une telle proposition .
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M. de Ségur ajoute toutefois: « Il n'en « voulut pas à Murât , peut-être parce que « ce prince lui avait donné lieu de montrer j» safernieté,et;c., etc. » (p. 34^^. — 3380 Ce n est pas la première fois que nous avons signalé cette déplorable dispositioi^ d^esprit 5 qui porte Tautçur à i^églîger la vérité , et n^me la vraisemblance , pour faire parade ^^une connaissance du cœur bu* main supérieure à tout autre et pour dire ce qui n*a été remarqué par personne. Larocbefbpcauld 9 d^ns son livre des il/orr me5,a fait 4e l'intérêt persQnnçlle le mobile des actions desbommes. M* de Ségur vii plus loin ; il y ajoute un égoïsn^e faroucbe et une ipjustice toute gratuite. Dans sa présomption d'avoir seul de viné Tempereur , d'avoir surp ris son Secret caché au fond de son cœur, il paraît se l'être représenté con^me un être mystérieux , incompréhensible , hors de Thumanité , tel que le gé- .
nie de.lord Byron. nous a peint Mansfre4 Napoléon montre un sentim^ent noble et généreux; la réflexion de lautçurle dëçolore.N apoléon devait naturdlement savoir gré à Murât de l'intention ; mais ceU
serait tuop vulgaire ! Selon M. de Ségur, il se contente de ne pas lui en voulpir \ parce (jue sa vanité et son égoïsme y trouvent leur compte. Cette ma^ie de torturer ainsi la pensée et les sencimens de son, héros , est digne d'observation.
« L'empereur , impatiei^t de prendre « possession de Tautre rivje , Ik ipbntre « aux plus graves. L'aide-de-camp. fran- « çais Jaccpieminot et le comte litliuanien « Predziecki se jetèrent les premiers dans « le fleuve, etc. » (page 344*— 34oO
Le but constant de l'auteur eçt de faire croire q[ue, tout dans l'armée française se faisait sans ordre, et qu'au jmom^qnt de passer le f\e\xyé elle se croyait perdue; il n'en était x^pendant pas ain^i. L'empe- 'i:eur n'avait pas besoin dé montrer la rii^e AUX plus brayes » qui auraient été difficiles à distinguer sans faire injure aux autres. D'ai)leurs, pour n^ontrer de. la .bravoure» il faut qu'il y aii.des 4âpgers à courir , et le séiil , dans cette circonstance , était de passer une rivière qui charriaitjquelques glaçons. Napoléon donnait ses ordre?, et depuis le maréchal jus-
PPVi
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qu'au soldat armé , tout le monde s'empressait de les exécuter. Un escadron (de la brigade Corbinew) do^t chaq[ue cavalier portait un fantassin en croupe, précédé par quelques tirailleurs , passa le prenfiier. lïfutj.peu dct temps après, SQutei^u par une partie delà brigade» qui ' se forma en bataille sur la rive droite pour éloigner les cosaques, et rendre plus facije le travail du pont. I^epapereur fit également passer à û nage un de ses officiels * , afin de reconnaître si le terrain , sur la rive opposée , permettait à l'artillerie de passer , sans être obligé cfem-* ployer des fascines. En ^léme tei^ps^ au moyen, de trois radeaux ^ Oïk traosporjtait de Tinfanterie sur Vautre bord , pour pet-»
toyer les broussailles qui U couvraient, et en cba^r les cosaques.
Napoléon avait ordonné la. c<^ti:uc<^ tipB.de trois po^ts , deux p^rl^rtillerie, un par le génie. Mais la i^fv^ère, ayant été trouyée/^ns ^arge qn'pp^ ne, Vayaiit présumé, le général Ghasseloup, du génie,
. ^ M. Goorgand.
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déclari^ne ponvoîrconslruîrece troisième pouty et remit au génërs^lÉblë les sapeurs, en même temps qu*it lui livra les cbevalets qu ils avaient construits. A une heure (le ftQ) le pont supérieur fut achève; il ^tait destiné pour l'infanterie. L'empereur fit c^ussitAt passer le corps d'Oudi.
BQt. La brigade de cavalerie Castex passa la première; elle fut suivie de la brigade d'infanterie Albert, puis du reste de la diyision I^e^and et de toi;it le deuxième corps ; ceç troupes étaient pleines d ar-r deur. Deux bouches à feu passèrent éga* lement sur ce pont, ^e maréchal Oudinot fit prendre position à ses troupes sur la routç 4e Bqrisow , couvrant celte 4e Zem«^ Wn,
Le second pont, éloigne du premier de cent toises , et qui était destiné pour les voitures , fut terminé à quatre heures ; aussitôt r^M^tillerie du deuxième corps , celle de la garde , le grand parc * et celle de^ autres corp^ d'armée défilèrent sucv
CHAPITRE V. ai
cessivement. Plusieurs fois , les chevalet^ de ce pont , s'enfonçant dans la vase de la rivière , causèrent des interruptions de passage , et exigèrent des réparations ; mais les braves pontonniers , stimulés par la présence de l'empereur, et encouragés par le général Éblé et par leurs officiers (MM* Chapelle, CSiapuis, Peyherimoff, Zabem , Delarue , etc. , etc. ) * , surmontèrent tous les obstacles* Plongés dans Teau glacée jusqu'aux épaules , ils travaillèrent sanç relâche à réparer et à entre»
tenir les ponts : dévouement héroïque et presque au-dessus des forces de l'huma* nité ! M. de Ségur aurait dû considérer qu'une armée qui comptait de pareilç soldats , ne pouvait être vaincue |)ar les Russes.
Il dit que l'empereur , voyant ses trou»
pes maUresses ^ bord opposé ^ séti^it
♦ On regrette de ne pwvoîr 4cîtpr tant I^^ pffi* ciers , sousroSciers et pontonniers qi|i ont mérite d*étre signales à la reconnaissance de Tarmee. Ces intre'pîdes soldats , sans jactanee , «ana hésitation, sacrifièrent presque tous leur vie, mus seulement par rhonneur et par le sentiment de leur devoir.
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écrie : H Voilà dot^c encore^npn étoile ! n ( Pg® 344- — ^4^ ) Napoléon , dès Tiustant <ju'ii avait pu faire mettre ses pièces en batterie , pouvait se regarder comme maître du bord opposé, puisc[ue aucune batterie russe n aurait pu résister à notre feu. Ce n'était point le passage , proprement dit/qui oâVait des dangers , c'était le cas où le corps de Titcbakoffse fut présenté avec vigueur pour npus empêclier de déboucher, du pont ^ ou seulement eut détruit les ponts nombreux qui sont sur les marais de la route de Zembîn. Or, les combats que nous avions soutenus depuis la Moiskowa, ainsi que la qharge brillante que le général Berkeim avait faite contre la division Lambert , du corps de TitchàkofT, nous donnaient la conviction que nous ne pouvions être arrêtés par les B-usses. L'empereur ^'a donc pas pu dire :
f^oilà encore mon étoile fOn^ d'ailleurs, l'auteur a-t-il entendu ce prince parler de son étoile? Si Napoléon y avait j^lacé cette conûanc^çL , il s(? serait ,biçn gardé de le pirookmer si haut , et i chaque instant.
CHAPITRE V. ai
La Téfietion qui suit , nous parait ren*fermer une contradiction : » Car il croyait <( à la fatalité comme tous les conquérans, «1 ceux des hommes qui , ayant eu le plus u à compter avec la fortune , savent bien K tout ce qu'ils .lui doivent , et qui , d*ailu leurs , sans puissance intermédiaire enu tre eux et le ciel , se sentent pluis im- « médiatement;SOussa main. «(p. 344- — 34i • ) 3i les conquérans croient à la fatalité, ils. sont superstitieux. S'ils reconnaissent devoir tout à la fortune ou au hasard , ils sont matérialistes. S'ils n ont point d'intermédiaires entrç eux et le ciel , ils doivent tout rapporter à la divinité. Or, ils ne peuvent être superstitieux , matérialistes et éminemment fc; ligieux tout ensemble. Ainsi , dans tout le cours du livre ,. la contradiction passe alternativement des faits aux raisonnemens.
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CHAPITRE VI
«c Napoléon se plut à publier à hante « voix les succès du prince de Schwarzen- «( berg sur Sacken , en ajoutant que « Scliwarzeni)ergs*était aussitôt retourné « surTitcbakoff, et qu*il venait à notre « secours. » ( p. 345. — 34i . )
L'empereur pensait qu'aussitôt- que Schwarzenberg aurait appris le mouvement de Titchakoff sur Minsk , il se h&te> rait de le suivre dans cette direction. Jîous n'expliquerons pas la lenteur que montra alors ce général ; lesévénemens postérieurs ont suflSsamment mis 4 découvert les causes qui ont dirigé la conduite des Âutricbiens dans cette circonstance importante , dont les suites ont eu une si funeste influence sur les malbeurs de Tarmée.
Le marécbal-des-logis du palais insinue que Titcbakoffne quitta le Bug que pour venir s'opposer à notre passage sur la Bérésina. Cest depuis les événemens , que l'on a supposé que son mouvement avait
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eu lieu dans cette intention. Le fait est c[ue Titchakoff se porta sur Minsk et sur la Bërësina , pour chercher à se joindre à Wittgenstein. C'est pourquoi , après s*étre emparé de Borizow » il se hâta de faire passer la Berësina à la division Lambert , pour se porter i la rencontre de Wittgenstein. Mais cette division ayant été culbutée par la brigade Berkeim , du corps d'Oudinot , cet échec d une part , et de l'autre , des avis de Wittgenstein et les ordres de Kutusoff , que l'amiral reçut en ce moment, le décidèrent à descendre la Bérésîna et à se rapprocher de ]a grande armée russe.
Dans tout ce chapitre , Tauteur parait s'attacher à convaincre ses lecteurs » quç c'est à l'hésitation des manœuvres de l'amiral TitchakoflT, qu'est due la réussite du passage de la Bérésîna par l'armée française* Sans chercher à attaquer ou à défendre les opérations militaires de ce général , nous nous bornerons à dire que , lors même qu'avec toutes ses forces il se fût trouvé en position vis-à-vis le point pu l'empereur avait résolu de passer , le
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pa^ge eût encore eu lieu ; seulement les deux armées auraient eu à regretter la perte d'un grand nombre de soldats.
«Tîtchakoff pouvait, le lendemain 2j, « culbuter, avec dix-huit mille bomm^ , « les sept mille sc^ats d^Oudinot et de «t Dombrowsky. n (page 348. — 346. )
Pour répondre à cette assertion-^ nous sommes forcés de répéter ce que nous avons de]k dit , que notre artillerie se montait à plus de deux cent cinquante bouches à feu bien approvisionnées. La rive droite domine de beaucoup la rive gauche de la Bérésina sur ce point où elle n'a que cinquante - quatre toises de largeur ; notre mitraille eât balayé tous les abords de cette rivière , et les batteries ennemies- eussent été obligées de se tenir hors de portée de notre feu , sous peine d'être détruites. Dès lors , l'ennemi n'eût pu gêner la construction des ponts ; et , sous le feu de toute notre artillerie , Parmée se fût formée en bataille au-delà de la rivière , pour , de là , marcher à Tennemi , s'il avait voulu entreprendre une mameuvre semblable à celle que fit Ven-
CHAPITRE VI
dôme , pour empêcher Eugène de déboucher de sou pont de Çassauo. Dans notre situation , ce n'eût été qu une bataille ordinaire , dont toutes les chances de succès eussent été pour nous , puisque notre armée eût pu se déployer , et qu'indépendamment de la qualité de nos trpupes , et de Texaltation qu'elles puisaient dans les circonstances , nous nous serions trou»
vés supérieurs en nombre aux Russes. Ce n'eût pas été seulement contre les sept mille soldats d'Oudinot que TitçhakofiT aurait eu à lutter , mais encore contre la garde impériale , les corps d'Eugène , de Ney , de Davout , ce qui aurait présenté une masse de forces beaucoup plus considérable que celles de lamiral.
Maintenant que les.évén^mens sont loin de nous , il est peut-être' à regretter que Titch^koffn^it ps^» fait cette, m^anœuvre.
Car son armée eût été , suiyant toutes les probabilités , détruite ,pav la ,çi^t;re ; et quelque grandes que nos pertes çussent pu être , il eût mieux valu pwir nous périr en soldats victorieux , qwe de succom:
ber, quelques jours plusitard, par le froid.
Les pertes que noiis avons éprouvées au passage de la Bérésina doivent être attribuées à la négligence apportée dans Texécution des ordres que Tèmpereur avait donnés pour faire les préparatifs nécessaires au passage , tels que construction de chevalets , etc. On a vu plus haut , que 'le corps du maréchal Oudinot occupait le |>oint de passage , deux jours avant larrivée de l'empereur , maïs que le travail des chevalets avait été fait avec si peu de soin qu*il fallut le recommencer. Sans cette circonstance , le passage eût été effectué vingt - quatre heures plus tôt , et sans pertes.
CHAPITRE VIL
Lb a6 novembre , le maréchal Victor rejoignit à Lochnitza la route qu^avait suivie l'armée venant de Moscou. Le général Partouneaux fut chargé avec sa division de former l'amère- garde. Victor , avec ses deux autres divisions , occupa Borisow. Le 37 , à quatre heures du matin ,
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ee maréchal se mît ea marche pour gagner Stuàzianka , où il prit position de bonne lieure.. Le général Partouneaux le remplaça à Borisow. H eût été à désirer que M. de Ségur nous fit connaître quelle instruction le n^aréchal Victor laissa à ce général , et à quelle époque il devait quitter Borisow. n assure que Partouneaux «c se préparait à en sortir quand Tordre « lui vint d'y passer la nuit ; que ce fut «( Tempereur qui le lui envoya. » ( page 35 1 . — 347. ) Ce fait est inexact ; l'empereur n'envoya pas. Tordre 4 Partouneaux de passer la nuit à Borisov^. Ce général lui - même déclare que ce fut un oflSciçr qui le lui porta de la part du prince de Neufchâtel. Mais alors cet officier devait être chargé d'un ordre écrit ; car ceux du major-général , portés par des officiers autres que ses aides-de-camp, Tétaient toujours. D'ailleurs , ce n'était point la marche ordinaire , et rien n'obligeait à la changer. Si Napoléon eût voulu que la division Partouneaux restât pendant la nuit du 27 au a8 dans Borisow , il aurait chargé le prince dç Neufch&tel de pres-
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crîre cette disposition au maréclial Victor 5 ou bien , s'il eût \oulu directement donner cet ordre au général PartoUneaux, il lui aurait envoyé un de ses aides -decamp ou un de ses officiers d'ordonnance ; or , aucun ne reçut cette mission.
«c Napoléon crut sans doute par là fixer « Tàttention de^ trois généraux russes sur « BorîsoWj et que Partouneaux les rete- «( nant sur ce point , lui donnei^ait le « temps d'effectuer tout son passage. >»
(page 35 1: — i^y. ) Notre liistorieii ne donne point les dates que nous venons de citer. S'il l'avait fait , le lecteur apercevrait de lui-même le peu de fondement du prétendu motif du séjour de Partouneaux à Borisow. Dans la journée du a6, dans la nuit qui suivit , et dans la journée du ny , presque toute l'armée française avait passé la Bérésina , à l'exception du corps de Victor. L'occupation de Borisow, pendant la nuit du 2 j au 28 , par le général Partouneaux , était donc non seulement inutile , mais elle n*ei1t servi qu'à compromettre la retraite de sa division.
Gir , ainsi que nous venons de le dire ,
CHAPITRE VII. aa
cette division se retirant le 27 , tout l'effet qu'on devait attçndire de la yrë^^noe des troupes françaises à Borisow , était produit.
« Une foule, de traîneurs , ?n refluant u sur Partouneaux , lui apprirent (Ju'il « ëtait séparé du reste de Tarmée ; »
(page 352.-348.) ce qui le décida à quitter cette ville pour rejoindre son corps. L'ennemi lui barre la route ; Partouneaux Tattaque , il est repoussé, Il refuse de se rendre -, u U veut tenter un « dernier eflCDrt , et s'ouvrir vers les pontà u de Studzianka, une route san^glante; « mais ces tommes , naguères si braves , •c alors dégradés, par la misère , brisèrent « lâchement leursarmes.>»(p. 353.-349.) Le général Partouneaux devait esprer de contraindre le corps qui lui était opposé , à lui livrer passage ; car, ce corps se trouvait lui-même entre deux feux.
n est probable qu'il aurait! réussi dans cette attaque , s'il l'avait faite avec toute sa division réunie. Jl paraît qu'un faux rapport lui fit croire que l'armée française avait passé les points et les avait
brâlës ; ce qui clétraisit ses espeVances»
Il n^est pas vrai que ses soldats aieni lâchement brisé leurs armes, ainsi que le prouve une lettre de ce gënëral , dans Ifiquelle il fait , au contraire , le plus grand ëloge de ses soldats. Cette lettre est enfre i\os ipains.
« Il se ju^ea abandonné , livre. » (page 353- — 34q. ) Le général Partouneaux , croyant les ponts brulës , a pu se considérer comme qhandon^é à ses propres forces ; mais certainement il n'a jamais pu croire que le maréchal Victor ait voulu le Ui^rer aux ennemis , et nous ne crai^ons pa^ d'être démenti par ce gêné»
rai, en affirmant qu'il n'a jamais cru
être filtre' Dans la position critique
où. il s'est trouvé, peut-être aurait- il pu prendre un meilleur parti pour en sortir.
Nous ne nous permettrons aucune reflexion à ce sujet , convaincu qu'en faisant ce qu'il a (ait , il a cru faire pour le mieux.
« De toute cette division , un seul ba* ft taillon écbappa. On rapporte que son ^ commandant se tournant vers les siens
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« leur dëdàra qu'ils eussent à suivre tous « ses mouyemeuts , et que le premier qui M parlerait de se rendre , il le tuerait... . « Alors , il abandonne la funeste route ; « il se g^Iisse jusqne sur les bords du •i fleuve , se plie à tous ses con1;ours , et , K protégé par le combat de ses compact gnons moins heureux , par Tobsçurîté, « par les diiBcutés même du terrain , i\ M s'écoule en silence, étbappe à Tennemi , V et vient confirmer à Victor la perte de.
« Partouneaux. » (page 355. — 35 1. )
Ce récit est inexacte. Ce bataillon était du cinquante -cinquième régiment, et avait pour commandant M. Joyeux. Il avait été chargé de détruire les ponts sur la Ska , et de faire l'extrême arrière-garde depuis Borisow. En sortant â<e cette ville, il prit la route de gauche que l'armée avait suivie , et sur laquelle marchaient encore des fourgons et des bagages , et arriva sans obstacle à Studzianka , menant avec lui une pièce de canon et son caisson. L'empereur , impatient de voir la division Partouneaux se réunir aux deux autres divisions du maréchal Victor
pour couvrir Studzianka, envoya un de ses officiers d'ordonnance * à sa rencontre.
Cet officier trouva sur la route le bataillon du cinquante^cinquième. Il s'informa si la division Partouneaux était loin :
4( Comment, la division Partouneaux ! u reprit le commandant du bataillon; )» elle me jprëcède; je fais son aiTière- « garde. » L'officier d'ordonnance s'ëtant bien convaincu qu'il n'y avait plus que des Russes deiicière , revint porter à l'empereur cette funeste nouvelle. Ce prince parut très étonne de cette circonstance , qu'il ne put s'expliquer. La perte de la division Partouneauxl 'affecta et dut l'affecter vivement , puisque, depuis le commencement de la campagne , c'était le seul corps organisé qui fût tombé au pouvoir de l'ennemi. Mais il est faux que le mot défection soit sorti de sa boucbe.
A cette époque ce mot n'était pas connu dans l'armée française. Une nouvelle preuve que Napoléon ne considéra jamais le malheur de la division ^artouneaux
* M« Gourgaud.
CHAPITRE vnr
L'empereur , dit M. de Ségur, se refusa i faire brûler les voitures qui couvraient la rive gauche delà Bérésina. (page 348.
— 354* ) Ce prince n'avait pas de motifs pressans pour faire brâler les voitures de bagages qui restaient sur cette rive. Son seul but eût été de ne pas laisser des trophées à l'ennemi ; mais quels miséra))les trophées que des voitures de bagages !
C'était une bien mince considération comparée à l'état où cette perte réduisait des blessés , et des familles qui avaient suivi l'armée française à son départ de Moscou , et qui , même en tombant au pouvoir de l'ennemi , juraient pu conserver encore quelques ressources ! î Dams tous les cas , sous le point de vue militaire , il était peut-être avantageux de laisser les abords du pont encombrés, après le passage de
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larmëe et de son artillerie ; car c*ëtait cx*éer à rennemi un nouvel obstacle. L'au* teur ajoute que ce fut u par entraînement «( pour Tavis qui le flattait le plus , m ( c est une remarque aussi fausse qu'elle est puérile ) u et par ménagepient pour tant <t d'hommes dont il se reprochait le malheur. ( page 358. — 355. ) Si c'est une accusation diiîgée contre les auteurs de cette guerre, elle ne retomhe pas sur l'empereur; si elle est diiûgée contre sa conduite dans cette expédition , elle est injuste et malveillante. Elst-ce d'ailleurs avec ces dissertations pédantesques, et des suppositions continuelles , que l'on écrit rhistolre ?
L'évaluation que notre écrivain fait dés troupes russes et françaises au combat du 28, s'éloigne beaucoup dé la vérité.
«( Titchakofl*, avec ses vingt-sept mille « Russes de l'armée du midi , débouchait • de Stakowa contre Oudinot, Jîey ç% « Dombrov7ski. Ceux « ci comptaient A «t peine dans leurs rangs huit mille hom^ « mes , que soutenaient la vieille et jeune « garde » alors composée de deux miUfl
CHAPITRE VIII. ^ag
«ikuit cents baïonnettes et de neuf cents « «abres. » ( page SSg. — 356. )
Le corps d'Oudinot et la division Dom- Ivrowsky comptaient neuf mille ti*ois cents hommes ; celui du maréchal Ney , cinq mille cpiatre cents. L'infanterie de la vieille garde , qui , à son départ deSmolensk , était fotte de cinq mille sept cent soixante-dix-sepi hommes , en comptait encore quatre mille cinq cents ; la jeune garde, deux mille deux cents; la cava> lerie de la garde , deux mille; les cavaliers démontés de la garde , sou$ les ordres ûu colonel Dautancourt { aujourd'hui général), dix*huit cents; le corps du maréchal Victor, réduit aux divisions Daendels et Girard, comptait plus de onze mille hommes. Ce qui faisait , avec les corps d'Eugène et de Davout , et notre nombreuse artillerie , une armée de plus de quarante-cinq mille hommes parfaitement armées.
' M Parmi les pertes de ce jour , celle du « jeune Noailles , aide-de-camp de Ber- «t thier , fut remarquée , une balle le tua
« roide. C'était un de ces officiers de mé-
ao
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« rite , mais trop ardens , qui se prodi-' « guent , etqu'oircuoit avoir assee récom- « pensés€nlesempidyant.«(p.3Qi — 358.) M. de If oailles ëtftit safis dt&ïkte un esfii* mabl&officîer; mais pourquoi te Icmerseul parmi tant de bravesqùi se distinguèrent dans cette occasion? L auiteur ne dit pas un mot du général Legrand, qui futblessë et se conduisitarec tant d> intvépiâitë ; du g^ëral Maison , qui n'en montra pas moins ; du général Candras , quifut tué ; des généraux Merle , Gruadier, Bèrkeim; du général ZAJonczek'^ ce Nestor deTar- mée polonaise , cpA eut la jambe emportée ; du brave colonel Dubois , du septième de cuirassiers, qui contribua tant au succès de Fa^ffinre. Il est vrai que ces officiers portent des noms que la gltÂre seulea anoblis. Â^surplus, quandoucite, "A &ut citer juste » Il est faux que M^ de Noaillesait été tué d'une )>alle. Il étaitye-' nu porter un ordre au vingt-troîsîème ré- ^ment de chasseurs , et parlait au colonel Marbot , commandant de ce régiment i lorsqu'une charge de la cavalerie russe eut lieu. Le cheval d'Alfred de Noailles
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s'abbatit; OjU ^it deux cosaques entrainei:
par le collet cet officj^r,^ eu le frappant.
Le: yiugt^roisième fit un effort pour le délivrer ; il ,fût in£i*ucJtutux j «t M* de Npailes, domt on n'a^plfi^exUendu.parler^ fut prohahlement massacré par ces bar*' baros.
bans le récit de ce combat , M. de.Ségur a oublié de faire connaître Tordre que l'empexeuc fit.doniiflr Ua 4ivifiionDaen^ dels , de repasser la Bérésina pour aller au secours duimaréclial^ictor , qui , seul avec la division Girard , soutenait une lutte si disproportiottuée contre les efforts de Wittg^nstein ;'et cek dans le mament aà rcmpereurèt lesitroupes qui avaient passé la Bére6Ûia,étaxeiit violemment attaquésparTarniée de Moldavie. Il esterai qu*en rapportant un pareil fait , l'auteur mit réfuté Ixd^méme de nouveau le passage de bon livre , où il dit (p, rga .'— 190) ic Napoléon sentait qu'il n'y avaitplus qu'à a sacrifier successivemeiit Farmée partie «( pdlr partie , en comineuf antpar les ex- ^( trémitéspour -en sauver la tête. >»
« La nuit vint avaiit que les quarante
« mille Russes de Wîttfi^nstein eussentpu M eDtamer les six mille hommes de Beit « lune^ » ( p. 36^—^159. )Si, danstoat le l^fcit de cette campagne , les Russes eussent fourni à Thistorien de là grande armée , un fait d'armes aussi glorieux que celui des soldats de Victor , certes , il n eut pas été aussi économe d^âoges.
CHAPITRE IX
M* ToiEcier du palais, dans ce chapitre, entasse horreurs sur horreurs. Il est de &it qu*i la dernière )oumée du passage , il y eut un |^and encombrement auprèa des ponts ; mais le tableau qu'il en fait., est d'une exagération hors de toute mesure. Son penchant pour les descriptions hideuses Tentraine : u Les plus •« heureux gagnèrent le pont , mais en « surmontant des monceaux de blessés , H de femmes , d'enfans renversés, à demi « étouffés, que dans leurs efforts ils pié- •* tinaJént encore! » (page 366^—363.)
CHAPITRE IX. i
11 y avait à Tarmëe quelques cantinlères et ttèS'peu denfans. A notre retour de Moscou, plusieurs familles nous ayaiit suivb, le nombre de ceux-ci augmenta.
L'idëe de femmes , d*enfans luttant contre la mort , a souri aux auteurs qui ont exploité cette campagne. Ces affligeantes peintures remuent profondément les âmes. Mais M. de Sëgur a encore enchéri sur ses devanciers ; les Labaume , Puibusque, Kerporter, etc. Il reproduit à chaique instant cette image , et en trois pages il répète quatre fois : les femmes et les enfans, comme si le nombre en était immense , et qu'au lieu d'une armée , c'eût été une horde nomade de Tartares traînant leurs familles à leur suite.
«c La nuit du a8 au 29 vint augmenter « toutes ces horreurs. Son obscurité né M déroba pas au canon des Russes leurs « victimes. Sur cette neige qui couvrait « tout, le cours du fleuve, cette masse M toute noire d'hommes , de chevaux, de à voitures, et les clametrrs qui en ^or- «( t aient, servirent aux artilleurs enne- « mis à diriger leurs coups. Vers neuf
« heurçs du soir , il y eut un surcroît de «c délation , quand Victor commença sa .« retraite. » (page 867 • — 364* )
Cette description de ÊEintaisie paraît destinée par M. de Ségur a seryir de complément à son tableau» Pendant^les nuits .du pa»age, les .ponts /étaient tout-à-fait libres, La masse des- traineur^ , qui voulaient passer pendant le jour , se retirait à la nuit dans ; leurs bivc&uacs , d'mi aucun ordre , aucune instance ne . pouvait les afracber. Si les Kusses avaient tiré pendant!^ nuit, les traîneurs se seraient ençipressés de profiter du libre passage des ponts pour francbir. la rivière; mais il i^'en fut point ainsit Le a8 , jour dti glorieux combat du neuvième corps ^ vers cinq beures du soir ^ le- ieu cessa de part et d'autre. A neuf beures , le marécbal Victor commença son mouvem<Hit de retraite , et à une beure du matin ^ le corps entieir avait passé dans un ordre parfait avec toute son artillerie, ne laissant sur .laçiyç gauGb4B.qn!un^faiMe^u*rièr€^arde.
4rpeu prèsen même temps, les deux batteries d'artillerie légère dës4îQlonels<]bo-
CHAPITRE IX. a
pin et SerKuzier passèrent. Dans toute cette nuit, l'ennemi ne tira pas un seul coup de caiion. L'auteur Ti^ndique assez lui-méiae en disa^^t «c ^que la oouiltitude , «vengo^rdÎQpavle froid, ou trop attachée 4( à rses bagages, se* r^fus^. à, profiter de « cette dernière' auit . pour ^ passer sur la « rivie apposée. On^uuti, dit-il , inutile* «'mient le feuaux voitures poiur ^^rra* « cher ces infortu^^. » (p. 367 • — J640 Certes ,' si les Russes y ainsi que nous Tavous dit plus haut , euistsent envoyé quelques boulets au milieu de ces êtres apathiques et imprévoyans, k) plupart d^s traineurs eussent passé les ponts. ^ 1 Si, GiMume l'avait pvesçoriitl'empejreuir, les moyens de construction du pont 'eussent été:préts da^^s^ la journée du ^4 ; on eiit passé dans, la nuit 4e c^ jour, dans la journée du 25 ; et le 27 au-^ matin to^t^ Tarmée française se £t|t trQu,vée sur la rive droite de la Bérésina. Ainsi, la^perte^de la division Partouneauxn'eM paseulieii, non plus que ^at^que de .Wittgens:tein sur Studzianka ; en un mot , on n'aurait pas à déplorer tous' les malheurs qui ar-
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inrèrent. Ce passage , qui s^est opéré mal* gré tous les accidens, malgré les obstacles <ju*oii a éprouvés , n'a pas été à beaucoup -grès aussi funeste que plusieurs écrivains, qui se plaisent à exagérer nos malheurs, ont cherché à k faire croire. I4es hommes que nous y perdîmes ne comptaient pas parmi les combattans ; trois pièces de canon seulement restèrent sur l'autre me ; enfin le i\ombre des prisonniers que l'ennemi y ramassa (au dire même des Russes) , ne s'éleva qu'à deux mille traînenrs, blessés , malades ou vivandiers '^. A huit heures et demie du matin , le 29 , le feu fut mis au pont^ et ce ne fut qu'une heure après que. quelques cosaques s'approchèrent.
Nos lecteurs nous saurons gré de leur faire connaître le jugement porté par rhistorien russe que nous avons déjà cité, sur la conduite de Tempereur , à Tépoque du passage de la Bérésina* « Investi de tous côtés , Napol^n ne perd pas la tête :
il trompe par des démonstrations habiles
<« Yqir V Histoire de la C^mp^agne de. H^e , pur le colonel Boutourlin , tome II, page 383,
CHAPITRE X. a
les généraux qui lui sont opposés, et glissant pour ainsi dire entre les armées qui s'apprêtent k fondre sur lui, il exéeute son passage sur un point bien choisi, où tout l'avantage du terrain se trouve de son c6té* Le mauvais état des ponts, dont il ne dépendait pas de lui d'apiéliorer la construction , fut Tunique cause qui, en ralentissant l'opération « la rendit éi périlleuse. Ainsi , les grandes pertes que les Français, éprouvèrent ne sauraient être attribuées à Napoléon , et ne doivent être mises que sur.le compte des'èiroonstances malheureuses où son armée se trouvait , et quil n'était pas en son pouvoir de mattriser. »
£t c'est un Russe qui park ! .*^ f
CHAPITRE X
Après avoir fait la description de la route conduisante Zembin , qui passe à travers des marais, sur lesquels sont des ponts de plusieurs centaines de toises de
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loogueur , M. le maréchal-des^logis sem- Ble regretter que les J^usses n'aient pas détruit, ces ponts. , et s'esprime ainsi ; «t Pris entre ces marais «t le fleuve , dans u un espace étroit, sans vivres, sans abris, <i au milieu d*tin ouragan insu^pportable , « U griqide armée et ^on «empereur eus* <t sent ^té forcés de se rendre sans cornjK bat! »( page 370. — 367.)
DansThypothèse où lespouts eussent éié .l»*ulé$ , leur répfiration impossible , enfin , dans Thypothèse ou les marais de la Gaina , au travers desquels la route passe, n'eussent pas été assez fortement gelés, pour por-ter les bommes et leis cbevaux , la grande armée et son empereur n'eussent pas été forcés de se rendresans combat. L auteur dit bien que nous étions pris entre les marais et laBérésina.; mais il ne dit pas que le troisième côté de ce triangle était occupé par les Russes.
Comment un homme, qui porte le titre de généi*al, a-t-il pu ipenserque., dans une pareille situation , la gnande armée et son empereur n*auraientpa& marché con- ' ti*e les Russes , et ne leur aurait pas . passé
CHAPITRE X. a
sur le ventre , pour prendre la route de Boi'isowà Minsk ! ! Après les description^ exage'réès que M, de SégiM* a faites de là faiblesse de Tarmëe française , cette expression de grande armée ^ employée ici , a quelque chose qui pourrait convenir dans là bouche dhin gazetier russe , mais qui fait mal dans celle d'un Français.
En nous retraçant , à sa manière , le passage de la Bëresina , Tautcur romanti^ que avait oublié un de ses thèmes favoris , louragan obligé; nous le retrouvons ici* Cet ouragan doit se réduire à un peu de ' vent , et à quelques flocons de n^eigef.
Quant à la rîgueui: du froid , on peut lapprécier en songeant que la Bérésina n'était pas gelée.
M. de Ségur ^ en parlait « d'un an- M cien grand seigneur de ces temps bien <( passés , om régnait apuverainement «ne u grftoe légère et brillante, » feitallusioii au comte de Nailioitne. « Oa voyait, ditn «c il , cet offider^gënëcal de soixante aiis. , « assis sur un tvonc d'arbre couvert de * neige , s'occuper avec une bnperluirba-
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« blegaité» dès (pie le jour revenait, des «( détails de sa toilette ; au milieu de cet « ouragan , il disait parer sa tête d*une « frisure ayante et légère, et poudrée « avec soin , se jouant ainsi de tous les u malheurs et de tous les éléfmens décbai^ « nés qui Fassiégeaient. » (page ij%, — 369. ) M. de Narbonne^ malgré son âge, fit la campagne de Russie ayec l'activité et Tardeur d'un jeune homme. Estil de bien bon goût à M. de Ségur, de chercher à jeter du ridicule sur cet estimable général , qui servit toujours fidèlement Fempereur et la France , et mourut i Torgau , chargé de la défense et du gouvernement de cette place?
CHAPITRE XI. a5i
sont pas les principaux. Il en est d'autres qui ont dû particulièrement influer sur sa détermination. Un historien russe les a mieux compris que l'historien français.
« Napoléon, dit-il *, n'ëtait pas seulement le chef de Tarmfe qu'il quittait ; mais puisque les destine'es' de la France entière reposaient sur sa tête , il est clair que dans cette circonstance, son premier devoir ëtait moins d'assister à Ta gonie des dëbris de son armée , que de veiller à la sûreté du grand empire qu'il gouvernait. Il ne pouvait mieux satisfaire à ce devoir, qu'en se rendant à Paris, afin, de hâter , par sa présence, l'organisation des nouvelles armées, devenues nécessaires pour remplacer celles qu'il venait de perdre. »
Il laissait au roi de Naples le comman* dément en chef ; au comte Daru , l'ad- . ministration ; et le prince de N'eufchàtel restait major-général. M. de Ségur rapporté qu'il y eut entre l'empereur et Berthier, une scène violente et secrète^ dans
^ Boutourlin, tome II .page Sqi.
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laquelle il fait jouer à ce vieux compagnon d armes de Napoléon un rôle humiliant.
Notre écrivain devrait nous dire comment il en a eu connaissance. Une conversation particulière avait en effet eu Heu entre le prince de Neufchâtel et l'empereur, qui Ta racontée depuis. Il y fut question du choix à faire pour le commandement de larmée. Napoléon était décidé à le confier à Eugène. Le prince dé Neufchâtel insista long-temps en faveur du roi de Naples. Il mit dans ses instances, une force, une opiniâtreté qui n étaient pas dans son caractère. Il finit par déclarer que , si le prince Eugène commandait Varmée , il ne resterait fias sous ses ordres. On peut pardonner à ce vétéran de la gloire militaire française, que l'empereur avait élevé si haut , et approché des souverains en le mariant aune princesse d^une des plus anciennes familles régnantes d'Allemagne, cette fuigies te répugnance à se trouver sous un chef qui ne portait pas une couronne. M. de Ségur aura eu connaissance de ce long entretien , qui se passait dans une chambre
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atteuant à celle où étaient les> officiers de service. 11 a pu apprendre vaguement que le prince de Neufchâtel avait refiisé de rester à l'armée. Il ne lui en a pas fallu davantage pour donner carrière à son imagination romçintique , et rapporter la scène secrète dont il fait mention. C'est la manière caractéristique de cet auteur, et Ion peut penser que c'est ainsi qu'il a composé une grande partie de cette histoire.
CHAPITRE XII
Ce chapitre contient le yécit de faits glorieux pour les troupes françaises qui faisaient l'arrière-garde sous les ordres du maréchal Ney et du général Maison. En parlant d'un combat qui eut lieu en avant de Malodeczno, l'auteur raconte que l'ennemi, ne pouvant culbuter les troupes qui lui étaient opposées , dirigea une pf^rtie de ses forces u vers une autre entrée ; » et que « le bonheur voulut que Victor « avec environ quatre mille hommes ,
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« reste du neuvième corps , occupai en- « core ce village. » (page 383, — Sjg. ) n serait assez extraordinaire que les généraux Ney et Maison , qui faisaient tête à Tennemi en avant de Malodeczno , avec quelques centaines d'hommes , eussent ignoré que ce bourg était occupé par Vic- *tor et quatre mille hommes. Ce dernier s'y trouvait avec son corps, en vertu d'un ordre du major-général *.
^ Le prince de Neufchdtel et de Wagram au duc de Bellune.
Ifalo^sno , le 4 dëcembi-e I%x9 à quatre beuret du mAio.
< Monsieur le duc de Bellotie , continuez aujourd'hui votre mouvement de retraite , et venez prendre la position de Malodeczno , ayant soin que toutes les voitures et les hommes isole's passent avant vous. Le deuxième corps , qui gardera cette ville iusqu'^ votre arrivée , prendra position en arrièret Le quartier-général sera à Benitza , par Markowo. Si Ton avait trouvé ici des vivres, on aurait fait halte ; mais les premiers magasins con* tidérahles sont à Smorgoni ; il y a là des bœufs , de Teau-de-vie, du biscuit; faites-le eonnaitre à vos traineurs , afin qu'ils se rallient sur ces magasins. Si vous avez des voitures d'équipage Ëàilitaires, envO}reK4essiir Smorgoni chercher des vivres. Toutefois , on va tâcher de vous faire passer dix mille rations de biscuit et des bœufs , ce qui vous mettra
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Ce cliapitre se termine par une querelleentre les maréchaux Victor et Ney, au sujet du commandement de l'arrièregarde. M. de Ségur nous représente Ney « s'emportant avec une violence excessive « dont la froideur de Victor ne s énieut « guère. » ( page 385. • — 38 1. ) On ne voit pas trop la cause de cette discussion , puisque la lettre * du duc de Bellune au
\ même de tenir partotit où eela sera ne'cessaire , gans «rainte que yos troupes se dc^bandent.
te Si les moyens de transport ne permettaient pas que vous, reçussiez dans la journée de demain ces y ivres , il faudrait continuer votre mouvement jusque auprès de Smorgoni, c^st-^à dire prés des moyens, et là il faudra faire halte. Faites une proclamation pour rallier les tralneurs , et les diriger sûr Smorgoni ; faites battre un ban , et faites-la lire par un officier d'e'tatvmajor. >
Signé Aii^JUUrntB*
* Le duc de Bellune au prince de Neufchdtel et de fP^agram , major^généraL
Au biirttano , le 5 clëtenlire-iSi» , ft qaatr* héoM» du matin
u Monseigneur , le combat que Tarrière-garde a soutenu le 4 est le dernier effort qu'elle pouvait faire contre les ennemis ; les trompes qui la composent sont aujourd'hui tellement réduites , et le peu qui en reste est si misérable y que je suis obligé
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major- général fait voir que ce maréchal commandait larrière- garde.
CH^PITRt: XIIL
On trouve ici de nouvelles réflexions sur les sentimens de Tjirmée envers lempereur. M. ToiEcier du palais dit ( page 386. — ^38 1 .) il est vrai qu'une sédition est impossible. Cette remarque est oiseuse» A
de 1« soustraire aaxpoursi|Hes de l'ennemî , et d'éviter toute espèce d'engagement. Le rapport que mon premier aide-de-camp a dû faire à y. A. S. sur l'état et la situation de ces troupes, est de la plus eiLacte yërîte'.
u L'àvant-garde du corps qui nous suit est arrivée hier à Bienitza aussitôt que nous , quoique nous ayons fiik une marche^ de nuit , et que les ponts de Illalodeca^o aie^t e'të de'truits. 11 e'tait.onze heures; si fayais voulu me maintenir à Bienitza, il aurait fallu livrer ou soutenir un nouveau combat à notre désavantage , vu la disproportion qui existe entre mes forces et celles des ennemis. J'ai en conséquence pris le seul parti convenable celui de continuer ma marche re'tr6grade,et de venir coucher au village distant de deux lieues de Bienitza, et de quatre de Smorgoni. Les vedettes des ennemis et les nôtres se voient; je serai vraisemblablement suiv^
CHAPITRE XIII. a
qui l'idée de sédition se serait-elle présentée? Il y avait entre l'armée et son chef une réciprocité des sentimens ^ qui rendait cette supposition impossible.
La souplesse que M. ^e Ségur attribue à lempereur envprs les maréchaux , qu'il f( gagns^ à son projet de départ par des i< flatteries, des caresses, des épanche- « mens de confiance, » ( page 388. — 383) est contraire au caractère de Napo-
»u8sï vivement aujourd'hui qu'hier, et je crois qu*il convient que sa majesté' s'éloigne un p^u de npus.
H Lestraineurs nous pressent toujours j ils son^ en très grand non^bre^ L'habitude qu'ils ont contractée de ne marcher qu'au jour, permet à l'en* 4iemi d'en prendre beauconpi;. ipals toit qu'il ne s'en soucie guère , ou qu'il p^enn^ leur colo|ii)e pour des troupes re'gle'es, il ^e les suit qu'avec circonspection ; je crois néanmoins qu'il en a pris hier quelques uns.
tf Je compte arriver à Smorgoni ce npatiQ yer^ neuf heures; je serai sans doute oblige d'allçr cou« cher plus loin , à moins que je ne trouye quelques troupes pour nous soutenir. Celles de M. lege'ne'ral de Wrede seraient très utiles dans c^tte circonstance. Je pense que l'empereur leur a donne' To^rdre de nous remplacer ou de marcher avec nous.
u Daignez agre'er, Monseigneur, l'hommage de uKon respect.
Signé LB MÂRéCHAL DB Beli«uhb.
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léon. Toute Tannée désirait, et apprit avec joie le parti qu'il prenait. Eiie sentait qu'en lui résiaait le salut de tous ; que Ion pouvait bien perdre des hommes , des canons , des provinces ; mais qu'en le perdant , tout serait perdu. La confession que notre historien lui fait faire devant ses officiers , est plus ridicule encore ; et dans quels termes la faitil ? « Si j étais né sur le trône, si J'eusse été « un Bourbon, il m aurait été facile de, « ne point faire de fautes. » ( page 388.
— 383. ) Le propos serait inexplicable.
L'auteur voudrait -il par là faire croire que l'empereur n'avait entrepris l'expédition de Russie que pour se consolider sut le trône de France? Voudrait^îl lui faire signaler les dangers et le malheur de s'at.
tacher à sa fortune , ou lui donner la prescience de la gi'ande catastrophe qui a amené sa chute ? Alors , il faut en couver nir, M. dfd Ségur aurait le don de prophétie après Tév^iement. On se demande où îls'est procuré de paréiHes notes. Estil vraisemblable que cette pensée se soit présentée dans ce moment à l'esprit Ût
CHAPITRE XIII. a
Tempereur? Est-il possible qu'il Tait exprimée ? Comment rabsurdit ë de cette ide'e n'a-t-elle pas frappé son historien? Le cœur de Napoléon était déchiré à laspect des calmités de son armée ; mais personne ne connaissait mieux que lui les causes qui les avaient produites. On ne conçoit pas comment un officier de son palais a pu se fourvoyer aussi lourdement , et prêter à ce prince des pensées et des paroles qui sont dans une telle contradiction avec sa position et son caractère.
Au reste, personne ne peut se méprendre sur le but d*une pareille insinuation •
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CHAPITRE I
Le début de ce livre prouve Tincohérence des idées de Fauteur. « J'avais at- « teint le de'part de Napoléon , et je me tt persuadais qu'enfin ma tâche était rem- « plie. » (page îgS. — 386. ) Cependant, quand il a pris la plume , les événemens • étaient passés , et les faits qui devaient fournir la matière de son ouvrage bien çounus. Gomment son plan n'était-U pasarrêté?
« Je m'étais annoncé comme rbistorien « de cette grande époque , où , du faîte « de la plus haute des gloires , nous fû- « mes précipités dans l'abîme de la plus « profonde infortune. « ( page 3q3* — 386. ) L'historien de çetêe grande époque n'a point rempli la tâche qu'il s'était imposée. Il s est fait le chantre des calamités et des désastres , et non des grandes
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choses qui ont rempli cette mëmorable expédition. En disant que nous fûmes précipités du faîte de la plus haute des gloires , l'î^uteur n'exprime pas sa pensée.
Nous aimons mieux croire qu'il a voulu dire de la plus haute des prospérités. Si cette expédition a été désastreuse , elle a été féconde en traits d'héroïsme et de dé* vouement , qui ont jeté sur Parmée française un éclat impérissable. Tout ce que nous avons. lu jusqu'ici, flétrit l'âme; et , cependant , M, deSégur nous annonce qu // ne lui reste plus à retracer que d^ef' froyahles misères. Il s'adresse de nouveau à ses compagnons^ et leur demande ; u Pourquoi ne nous épargnerions - nous « pas , vous , la douleur de les lire , moi, « les tristes efforts d'une mémoire qui n a : u plus a remuer que des cendres , à ne « compter que des désastres, et qui ne « peut plus écrire que sur des tombeaux?» (page 393. — 386. )
C'est ici que notre tâche devient pe- .
santé, et que nous sentons plus que jamais tout ce que l'accomplissement de notre devoir a de pénible. Pourquoi Té-
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crivain n'a-t-il par ëcoutë cette heureuse idée de terminer ici les tristes efforts de cette mémoire , qui devrait en effet être fatiguée de remuer des cendres ? Nous le suivrons jusqu'à la fin , en surmontant notre répugnance , et ce qui devrait nous décourager , sera pour nous un nouveau véhicule.
Dans la situation où le départ nécessaire de Tempereur plaçait Tarmée , elle dut se ressentir du vide immense qu'il j laissait. Mais peut-être les malheurs qui survinrent après son départ , ne fussentils pas arrivés , si , moins empressé d'atteindre Wilna , on eût fait des marches moins longues. Ce fut à ces marches, dans un moment où le froid avait redoublé d'intensité ( il s'éleva jusqu'à vingt - huit degrés ) , que les corjps d'armée dilrent leur désorganisation.
« La plupart des colonels de larmée , « quon avait admirés jusques-là, mar- « chant encore avec quatre à cinq officiers « ou soldats, autour de leur aigle et à « leur place de bataille , ne prirent plus « d'ordres que d'eux-mêmes; chacun se
CHAPITRE I. afô
« crut chargé de son propre salut.... ce « fat un cri de sauve qui peut prescpie « gënëral. » ( page 397. — 891 . )
La situation affreuse de Tarmee ne peut absoudre Tauteur de l'imputation, qu'il laisse planer sur les colonels , qui , pendant la campagne , avaient eu à supporter tant de peines morales et physiques, bien autrement poignantes que celles d'un géne'ral uniquement chargé d'un service civil dans la maison de l'empereur* Ce qu'il était juste de dire , c'est que le maréchal Ney , qui avait à l' arrière-garde des pelotons composés de colonels et d'officiers supérieurs , ayant vu plusieurs de ces officiers enleva par un coup de mitraille, trouva que leurs services seraient achetés trop cher par les pertes que l'armée ferait en eux de son avenir. Il pensa avec, raison qu'il était préférable d'avoir quelques centaines d'hommes de moins en ce moment , et d'assurer la recomposition future de l'armée , en sauvant de leur propre dévoûment les colonels , officiers ^périeurs et autres , qui , n'ayant plus de soldats , s'obstinaient à rester à larrière-
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garde pour combattre. II ordcmna donc à tous Us ^B^iets sans troupes de se retirer et de gagner le Niémen. II renvoya même des sergens-majors et Courriers ; et, dan^ les troupes qpi lui restaient, il ne voulut conserver que le nombre d'officiers et desous-officiers proportionné à celui des &(Jdats. M. de Sëgur n'avait loué qu'un seul colonel ; il les blâme en masse. Nous voulons croire qu'iri a ignoré l'ordre donné par le maréchal Ney ; mais, dans le doute, il devait s'abstenir. 'Nous avons eu tant d'occasions de signaler , dans cet ouvrage, des omissions et des erreurs produites par l'ignorance des laits, que ceUe-U ne doit point nous étonner* Ibis , quand on manque de reaseignenens «xacts , il y a de la témérité à se ciiarger d'écrire l'histoire.
Uanarokie et le désmire sent peints avec la même exagération. Il y eut sans doute de grands traits d'égoïsme, teb qu'on doit s'attendre à en trouver dans d'aijissi grandes calamités ; mais il y eut une foule d'actes de générosité et àe dé* voûment.. Des amôs, des camarades ont partagé entre euK leurs cfaétife alimens ,
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leur linge ; des soldats, des domestiques ont porté leurs officiers ou leurs maîtres; le général Legrând le fut par ses grenadiers ; le général Zayonezek lut sauvé par ses soldats ; le jeune Sainte-Groii * , amputé k Mojaïsk , fut sauvé , à son retour, par des amis ; le colonel Marin ( de Tartillerie de la garde ) tut transporté par ses canonniers , etc. , etc. Pourcpioi ne montrer qae des points àe vue Ûdenx ?
L'auteur craignait-il de manquer le but qu'il parait s*étre proposé , s*il nous laissait voir des beaux cAtés?
CHAPrruE n.
La marche de Parmée française sur Wîlna est le sujet de nouvelles scènes , ou M. le maréchal-des-logis du palais redouble d'efforts pour enchérir sur les horreurs des chapitres précédens. Cependant , l'état de l'armée était assez déplorable pour que l'auteur ne s'abandonnât
* Frère an géBërtl de ce nom.
iG5 LIVRE XIL
pas au triste plaisir d en surcharger le tableau. « Des soldats accoururent en « furieux , et -avec des griucemens de « dents et des rires infernaux ; ils se M précipitèrent dans ces brasiers « où ils « périrent dans d*horribIes convulsions.
« Leurs compagnons affamées les regar- » daient sans eflroi ; il y eu eut même «qui attirent à eux ces corps défigui'és « et grillés par les flammes , etc. » (page 407.-1— z^oi . ) La plume se refuse à transcrire le reste de ce passage. Le caractère distinctif des effets de cette extrême infortune , c'est que , bien qu'on ne fît rien pour fuir la mort , personne ne la cbercba volontairement. Uanthropophagie manquait à ce sinistre récit. M. de Ségur a-t-il été témoin d'un des traits qu'il cite en ce genre? de qui les tient*il? mais il sait que l'extravagant , l'extraordinaire , l'effroyable plaisent au commun des lecteurs , et il en abuse. C'est peut-être là le secret du succès de son ouvrage.
Doitpon s'attendre , après de tels récits, à lire une froide dissertation sur la vanité des présages ? & voir citer « des prédictions
CHAPITRE III
Le desordre qui eut lieu à Wilna ne peut être imputé à Fempereur. Lors de son départ de l'armée (Smorgpni, le 5 décembre), il avait tout sujet d'espérer que les renforts en hommes qu'elle recevait , en même- temps que 1^ approvisionnemens considérables qui se trouvaient à Smorgoni , Ochmiana et Wilna , mettraient les corps à même de se réorganiser. Dans cette pensée , il écrivit au major-général les ordres suivans , datés de Biénitza le 5 décembre :
u Mon cousin , je vous envoie ci -joint une instruction pour la réorganisation de l'armée : le roi de Naples y apportera
sa.
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les modifications que les circonstances exigeront. Je pense cependant qu'il est nécessaire d'organiser aussitôt les Lithuaniens à Kowno , le cinquième corps à Varsotie , les Bavarois à Grodno , le buitième corps et les Wurtembergeois à Olita , les petits dépôts à Merecz et Olita, et diriger la cavalerie à pied sur Varsovie et Kœnisberg , ainsi que les soldats du train et des équipages militaires, qui n'ont point ifi cbevaux. 11 faut faire par* tir après demain , toutes les remontes de cavalei|rie de Wilna sur Koniidîerg ; il faut faire partir après demain les agens diplomatiques pour Varsovie ; il faut également faire partir pour Varsovie et Kœnisberg tous les généraux et oflBciers blessés, en leur faisant com{Hrendre la nécessité de débarrasser Wilna , et d'y avoir des logemens pour la partie active de l'armée. On assure que le trésor die l'armée est considérable ; donnes ordre d'en envoyer à Varsovie et Kœnisberg , où cela est nécessaire ; ce qui débarrassera d'autant Wilna. Enfin tous les <»rdresqui tendent à débarrasser Wilna doivent être
GHAPITHE lU. ^
donnés demain , puisque cela est utile pour plusieurs raisons. »
« Instruction. — Rallier Tarmëe à Wilna ; tenir cette ville et prendre ses quartiers d'hiver , les Autrichiens sur le Niémen , couvrant Brezc , Gi*odno | et Varsovie ; larmée sur Wilna et Kowno« En cas que Tarmée enneniie marche , et qu'on ne croie pas tenir en-deçi du Niémen , la droite couvrant Varsovie , et s*îl se peut Grodno ; le reste de l'armée , en ligne derrière le Niémen, gardantcomme tête de pont Kowno ; faire faire de grands approvisionnemens de farine k K<enisberg , Dantzick , Varsovie , Thoro ; faire tout évacuer de Wilnâ et de Kowno , afin d*étre libre de ses mouvemens : les évacuations auront li«u sur Dantaick pour ce qui est le plus précieux* » '
Il y avait à Wilna quatre millions de rations de farine , trois millions six cent mille rations de viande , neuf millions de vin et d'eau-de-vîe , quarante-deux mille paires de souliers , des magasins considérables de légumes et de fourrages , d'habillement, de hamaéhenient et d'équipe^
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ment, trente- quatre mille fusils et un arsenal bien fourni en munitions de toute espèce. On voit donc combien est peu fondé ce reproche d'imprévoyance , que M. le maréclial^des-logîs du palais a si souvent fait à l'empereur. Suivant lui , « aucun chef n'osa donner Tordre de . « distribuer ces vivres à tous ceux qui se « présentaient. » ( page ^12. -^ 4^5 • ) ' Cest une accusation contre les chefs de l'administration militaire. Peut-être espéraieut^ls, en ne faisant de distributions qu'avec les formes régulières , obliger les hommes isolés h se rallier ; mais ce fut un grand malheur.
L auteur fait une peinture révoltante deshûpitaux de Wilna. Il est de fait, cependant , que les nombreux hôpitaux de cette ville avaient été mis , par les soins des docteurs Desg^nettes et Marie de Saint^Ursin . d^ns une situation aussi bonne que possible; mais au moment du désordre qui résulta de Tencombrement de Wilna , l'administration ne pouvait plus rien. M. de Ségur a pris un é^t des choses extraordinaire pour la
CHAPITRE m
conséquence d'une négligence qui n'avait pas existé. Sa prévention ne pouvait s'arrêter en aussi beaux chemin.
« Enfin les soins de plusieurs chefs , « tels quEugène et Davout ; la pitié des tt Lithuanien^, et l'avarice des juifs, ou- « vrirent quelques refuges. » (p. 4ia* — 406.)
Des officiers avaient été placés aux portes de Wilna , pour indiquer aux soldats des divers corps d'armée , des couvens et autres édifices qui devaient leur servir de casernes, et où ils auraient pu se rallier et recevoir des distributions. Mais les soldats aimèrent mieux parcourir la ville dans tous les sens , et entrer dans les maisons*
Par suite des ordres que l'empereur avait envoyés de Zélitaka au général de Wrède, ce général s était porté de Vileïka à Slobkchomska. Le "S décembre , le roi de Naples lui enjoignit de se rendre à Ruckoni avec ses Bavarois , au nombre de deux mijle et quelques cents hommes , pour y relever le duc de Bellune , <jui avait fait l'arpièrCi- garde , et se placer
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«ocis les ordres du maréchal Nej , à qui ce commandcttient était de nouveau con- 6é. Le général bavarois , après avoir été attaqué dans cette dernière position par les corps de cosaques qui précédaient Tavant-garde russe , et qui avaient quelques pièces légères , fut rejeté dans Wilna ; ce qui causa un assez grand désordre parmi les traîneurs , cantiniers , etc. On battit la générale ; mais les cosaques se seraient bien gardés d'entrer ce même jour dans une ville où se trouvait encore de l'infanterie organisée. Le général de Wrède, ayant avec lui une soixantaine de chevaulégers bavarois, se rendit chez Ney . Après avoir formé sa troupe en bataille devant sa porte , il entra chez ce maréchal, ayant encore son épée à la main : « M. le ma* réchal, lui dit- il, Tennemi me suit. Je viens vous offrir, avec mes soixante cavaliers , de vous conduire en sdreté sur la route de Kowno. » Ney était appuyé contre la cheminée. Il prit froidement de Wrède par la main, le mena près d une fenêtre qui donnait sur la rue , et lui montrant le désordre qui y régnait ,
CHAPITRE m
et les gens sans armes qui s^y pressaient pour fuir , lui dit î « M. le ge'néral , pensez-vous qu'un n^arechal d'empire puisse se miêler parmi cette canaille? » Le gënjéral bavar4)is fut un mom6^t interdit; puis, il objecta à N.ey que, s'il restait plù$ longtemps à l^ilna, il risquerait de tomber au pouvoir de Temie^i. I^e maréchal repli(pia : «t NoQ 9 uon , général , ne craignez rien pour moi ; j'ai ici dans ma mai* son cinquante grenadiers français, et tous les cosaques de la terre ne me feront pus déloger avant demain, à huit heures. »
il On eût pu tenir vingt-quatre heures (t de plus à Wilna , et beaucoyp d'hom- •c mes «ussent été sauvés. » (page 4^5. —
On eût pu s'y maintenir fecilemient plusieurs jours. Le froid avait causé dans rarmée russe presque a^tant de ravage que dans l'armée française .;'elle marchi^it lentement. La garnison de Wilna et la garde impériale eussent, pu défendre la viHe o<Hitre toutes les /entreprises des cosaques. Quoique lesoprdres de l'empereur ^ pour mettre cette ville en état de résister
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à une attaque sérieuse , n'eussent pas ëtë entièrement exécutes , quelques travaux de palissadement avaient été faits. En tenant à Wilna vingt - quatre heures de plus , il* eût été facile , au moyen des distributions de toute espèce qu'on aurait faites aux tralneurs, d'en rallier un grand nombre ; et, si Ton eût dû évacuer cette place plus tard , cette évacuation efût pu se faire avec ordre. On doit amèrement regretter que dans les grandes crises, l'empereur ne pût être à la fois à la tête de ses troupes et à Paris. Après le passage de la Bérésina , l'armée ayant atteint les magasins , et touchant à ses renforts, Napoléon jugea le moment opportun pour se rendre en France.. Si les instructions qu'il laissa en partant avaient été suivies, les désastres qui arrivèrent après son départ n'auraient pas en lieu. Ils furent en grande partie causés par la rapidité avec laquelle on s'empressa d'atteindre Wilna.
On ne songea pas assez que ces marches continues , et Tatroce rigueur du froid , ne pouvaient qu'achever la désorganisa- 1 tion de Tarmée.
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« Dans cette ville , comme à Moscou , « Napolëon n'avait fait donner aucun or- « dre de retraite, n (page 417. — 4^'*)
A Wilna, comme à Moscou, Napoléon avait prescrit toutes les mesures que les circonstances nécessitaient. Dès que les communications avaient été rétablies entre l'armée et Wilna , il n'avait cessé de donner des ordres pour faire ramasser des vivres et faire évacuer sur cette place tous les effets , bagages inutiles au passage de l'armée , qui se trouvaient tant à Smorgoni qu'à Ocbmiana *• La lettre de l'empereur au major-général , en date de Biénitza le 5 décembre 1 8 1 a, que nous avons
* Voyez à V appendice .•
10 Lettre du prince de Neafchâtel au prince Eugène , Staïki , le a décembre ;
a». Lettre du même au même , Selit^ , le a décembre ;
Lettre du même an général de Wrede , du 3 décembre
4«. Lettre du même au général Dalbignac 9 Ma* lodetchzno , le 3 décembre ;
50. Lettre du même au duc de Bellune , Malodechzno , le 4 décembre. (Voyez page a54. )
60. Lettre du même au comte de Kreptowicze , datée de Malôdetcbzno.
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citée (pag« 967 ) , prescrivait des mesures tant pour la réorganisation de Tarmée que pour l'éviMmâlipn sur Wtlna de tout ce qui jetait inutile à l'armée aetive. Elle se termine ainsi : u &ifin tous lesordies:
qui tendent k débarrasser Wilna , doi-^ vent être donnés demain , puMque cela est utile pour plusieurs raisons. »
Il est inconcevable que, malgré oes pveuvesirréfîragables, M. de SSgur veuille soutaiir fusqn'à la fin soa système de dénigrement. Car , il a Inea pu se couvain* eve par les lettres que nous citons , que , si les ordres de Tempereur eussent été exéeutés (et^riiBn ne s'opposait à ce qa'ils le fussent), cet énorme encombrement de voitures, de fourgons, de bagajg^es n'aurait pas eu lie^^
L'autenr , en parlant dit défilé àe Ponaf i , dit : « Argent , honneur , reste de « discipline et de force , tout açli<?ya de « Vy pe»dns,^..Uii eai«6om (ki t^<^i*^î » s entr'ouvrit, fut comme un signal ; cha* « cun se précipita s^r ces voitures , etc. n
Voici le fait. La veille dm )0v$ do^ il
CHAPITRE III
est cpiestîoa , un directeur dé poste aux lettres se prësèuta au maréclial Ney à Wilna 9 et lui rendit compte que , faute de chéyaux , il avait ét^ obligé d'abandofuler son fourjg[on, dans lequd ëtait UÉI0 somme assez coiisiderâble a|>parte* nant i Tëtat. Le maréchal s'informa si , du moins, avant d'abandonner le fourgon 5 il avait délivré l'argent aux malheu* reux soldats dont la route était couverte* •Sur la réponse négative de cet einplojé, , Ney exprima le regret que ces fonds eussent été laissés à Tennemi. Le lendemain, le inarédial éortant de Wilna avec Farrière-rgarde, et arrivant au bas de la mon* tague de Ponari , vit une longue file de voitures et de fourgons du trésor arrêtés.
Jugeant de rimpoasibiUté de les sauver, parce que l'ennemi nous talonnait , il or* donna que ces caissons fussent ouverts , et que les espèces qu'ils contenaient fussent remises à tous ceux qui voudraient en prendre : son ordre futex^uté. Cette dispersion du trésor était regrettable , sans doute; mais la circonstance la commandait. M. de Ségur aurait-il mieux
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aime que les Russes en eussent profite?
et fallait-il en faire un sujet d'accusation contre Ftijonneur de l'armée?
tt Sur la partie de la montagne la plus exposée , un officier de l'empereur , le co* « lonel comte de Turenne , contint les « cosaques , et , maigre leurs cris de rage «( et leurs coups de feu , il distribua sous « leurs yeux le trésor particulier de Na- « poléon aux gardes qu'il trouva à sa porte tée. Ces braves hommes se battant d'une « main^ et recueillant de l'autre les dé- « pouilles de leur chef, parvinrent à les «f sauver. Long -temps après, quand on « fut hors de tout danger , chacun d'eux « rapporta fidèlement le dépôt qui lui « avait été confié ; pas une pièce d*or ne " « fut perdue. » ( pages 4^0 et 4^ i . — ^i5 On àmçoit que M. le maréchal- deslogis du palais ait voulu citer avec éloge l'un de ses collègues '*', M. le chambellan
*■ Les quatre officiers civils de la maison de l'empereur , qui se trouyaient à l'arme'e sous les ordres du grand-marech^l , e'taient MM. de Segur , maréchal des-logis du palais ; Canouyilk 9 idem ; Tu-
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comte de Turenne , maître de la garderobe de Napoléon ; mais comment la richesse de son imagination ne lui a-t-elle pas fourni quelque chose de plus flatteur pour M.. de Turenne, que de le représenter distribuant des eflets de la toilette de Temp^reur **, lorsque Tarrière-garde, conduite par le maréchal Ney , le dispensait du soin de contenir les cosaques ?
Au reste ,. cette anecdote , en même temps qu elle amuse le lecteur, lui-donne, au milieu de tous ces désastres , une consolation , c'est la pensée que , depuis le défilé de Ponari , aucun de ces braves soldats de la garde n'a succombé.
renne, chambellan, maître de la garde-robe; Bean»aet , préfet du palais.
** C'est sans doute ce que Fauteur appelle dé^ pouiUes de leur chef. L'empereur n'avait pas de tre'sor particulier ; celui qui fut distribué à la montagne de Ponari , était le trésor de l'armée.
ai.
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CHAPITRE IV
La mëtbode de retraite que kuitit Ney, n'est pas celle que raj^porte Faiiteui** Il suppose que ce maréchal fakuiit marcher ses troupes pendant la nuit , et les faisait battre pendant le jour; Si cet illustre guerrier eût adopté un aussi fimeste système de marche, il est bien certain qu'aucune troupe n'aurait pn y résister , surtout quand on pense qu'il se faisait pen de distribution régulière de vitres, t^ que ce n'était que pendant le temps du bivouac, qu'on cherchait à s'en procurer.
Les tristes reflétions que M. Tôfficiei* du palais fait faire à Farmiée , après le passage du Niémen , en jetant un dernier regard sur ce fleuve ^ contiennent une récapitulation de nos inàlheurs , présentés dans un cadre resserré , pour les faire encore mieux ressortir. Il ajoute :
« Deux rois , un prince , huit maréchaux « suivis de quelques officiers, de généraux « à pied , dispersés et sans aucune suite;
ŒÂPITHE IV. a8ï
« enfin quelques centaines d'hommes de « la TÎeille garde , encore armés , étaient « ses tester : eux seuls la repr^ntaient. % (page 427. — 42Î.)
Son éxâgératiol» habituelle et sa itidnlfepe pasiionnée se font reniiài^quer dans cette cotitte analyse. Voici l'évahiation réelle faite à cette époque , dès forces de l'armée française :
Troupes qui ont repassé le Niémen à Kowno , à 1 époque du 1 5 décembre :
36,000 hommes.
Dixième corps. . . 3o,ooo
Corps polonais aux ordres du prince Poniatowski. * ao^ooo
7"»« corps , Saxons , et Français , de Reynfer i5,ooo
Corps autrichien. . 26,000
1279000 hommes.
^ Le pridce Poniatowski est arrirë à Vacsovie le aS décembre , ramenant trente pièces de canon avec son corps darme'e. ( Manuscrit de 181 3, par le ht^ron Fain , tome I , page 3o. )
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Dans clia<{ue régiment , on avait une idée à peu près fixe du nombre des hommes tués 9 des hommes blessés et aux hôpitaux ; on n en avait point sur les hommes morts de froid ; mais on avait des données sur ceux qu'on présumait prisonniers. Pourquoi , depuis 1814? s est-on tu 5(ur le nombre de ceux qui sont rentrés, et qu'on a dit avoir été si généreusement rendus par Alexandre? Non seulement il en revient encore aujourd'hui quelques uns , mais beaucoup sont restés dans différens gouvernemens de la Russie. M. de Ségur est loin de nous présenter nos malheurs avec ces consolations.
Quant à la garde, à l'époque de sa réunion (le i5 décembre) , à Wirballen , où elle séjourna le 16 , elle était encore nombreuse , surtout en hommes. t>ans la cavalerie , le régiment de chévau - légers polonais comptait seul un effectif de quatre cent douze hommes et plus de deux cents chevaux , tous très bons et de service , et d'autres malades ou blessés. Un grand nombre des hommes de ce régiment , ayant perdu leurs chevaux , s'é-
Digjtized by VjOOQLC
CHAPITRE VI. a
taient dirigés , pendant la retraite à travers les bois de la Lithuanie , sur Varsovie, où ils arrivèrent protégés autant par les babitans que par la connaissance de la langue du pays.
Ce chapitre se termine par un éloge mérité du maréchal Ney, qui dévoya dans cette mémorable campagne , tout ce que la force. dame et le dévouement ont de plus héroïque, et qui n'abandonna la partie (Jue quand elle lui manqua.
CHAPITRE V
LoKSQUE Tarmée eut atteint Gumbinnen , à trois journées du Niémen , les Russes ralentirent leur marche. Leur détresse était presque aussi grande que la nôtre , et quand ils nous virent hors des atteintes de la faim et du froid , ils devinrent plus prudens ; ce qui permit au roi de Naples de donner quelques repos aux troupes.
M. de Ségur , à propos d'un conseil
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Unix fsat œ in»iiâr<[»€ à Oiunbitneri , met d^ns.sa bouché des pai^oleâ <{oi fiai^ent »
dit41 , lé premier symptôme de su défection. Il le représente « ^in de dépit de « la responsabilité de la retraite ^ue remit perear lui t laissée , se désëspémnt d'à- . « TOir rq«té jusque U les propotitkm$ t des Anglais , etc. » ( |Mg9 433. "^ 4^7* ) A Gés paroles ibconsidérées , Dtvout ré* pliqne avee autant de forde que de raisoai% L auteur ajoute t « Murât resta décotïte^ « nancé. Il se sentait coupable. Ainsi fut « étouffée cette première étincelle d'une •c trahison qui devait plus tard perdre la « France, Lf istoire n*en parle qu'à re- « gret , depuis que le repentir et le n^l* « heur ont ^gafé le crime. » ( p^ge 534 •
11 est malbeureusement reconnu que le roi de Naples n'a pas été à la hauteur des circonstances et cfe la mission dont il fut chargée , lors du départ de l'empereur j il est donné à peu d'hommes d'étré également grande dans la prospérité et dans le malheur. Depuis le commencement de sa carrière miiitaii*e, Napoléon n*avait
point éprouvé d^ véritable éçh^c ; U n'avait 4ow Pft» «P , conowe si w foriime eût été variée, roçc^aion dç découvrir, parmi ses géQérau:i( , <{iielqiiie$ iiP9 da.ces êtres siqguliers, dont l'adverpité si^mkle être l'élémenlt , ^i qui grandis^^tdAiM l'infortune. Ce prince avait dô $e pontfnter d'étudier }^scar£(ctère^ dan^lesaUernutives des i^ombata ^ Murât av^ijt toi^ours été sans repiH^daie , et il a £aUtt des 4vémviumM extraordiiiaireis , pour le BAontriBr sous un autre Jour.
A tout prendre , ^ défection n'est pas {Jus incollG^vakl^ que celles qui jse stmt succédé en i8i4 » depuis mars jjo^qu'à la mi-avril } et pi^|pré$ii perspicacité , l'empereur ne devait pas prévoir un pareil aveuglexneutr
Tput ce qu'u» ;5ouverain d0it |i|ire poior s attache^ les Jipînmesq^i le servent, Napoléon lav^ fi^jA. U les ayaif: uni|5 à sa fortune par les ^n^. liens les plus puissans, rintérèt et lamoipr-propre- Aujcun prim^ , ^ucun gouvernement j^p pouvait leur oSriy de^ avfintages; équivalant à ceux qu'ils tenaient 'de l'epip^ur.
yGooQle
a85 LIVRE XU.
Da reste, Napoléon avait trop étudié rhistoire , pour n'être pas bien convaincu du sort qui attend les princes malheureux.
Il savait qu'il y a dans les nations modernes , une masse très influente d'individus uniquement occupés de leurs richesses , de leurs commodités et de leurs plaisirs ; que ces hommes ne sont capables ni d'une longue constance dans le malheur, ni de sacrifices trop onéreux ; qye leur attache ment A un gouvernement est toujours proportionné à l'utilité qu'ils en retirent.
Aussi , ne s est -il point étonné après ses revers , de voir leur multitude s'éloigner de lui , et aller se prosterner aux pieds de la nouvelle puissance qui remplaçait la sienne.
Mais une chose à laquelle il ne devait point s'attendre , c'est que des hommes qui a£Bchaient des opinion» généreuses , qui parlaient avec emphase de leur esprit d'indé^ndance , et qui prétendaient avoir seuls conservéle sentimentnational, feraient de sa personne^ de ses actions et de son gouvernement, le but de leurs attaques et de leurs calomnies.
CHAPITRE VI , VII . VIII et IX. 387 ' Que la gi-ande ombi'e de Napole'on se console ! Pendant que des Ingrats outra* gent sa mëmoire au milieu des palais qu'il a donnés, le peuple, qui pendant son' règne a supporté presque en entier le fardeaux dé la conscription et des inipôts , le peuple sait lui rendre justice ; il révère son souvenir, et dans le fond de ses chaumières, il glorifie son nom.
CHAPrrRE VI, VII, vin et ix.
Lès chapitres VI, VII, VlIIetIXcon* tiennent Thistorique de la campagne du maréchal Macdonald , et le récit de la trahison du général Yorck. L'auteur nous fait rétrogader jusqu*au mois d'août. Il fait une belle part aux troupes prussiennes , qui se battirent de bonne foi. Il n'en était pas de inême de leur chef, qui , selon Tauteur, voyait de plus haut, (page ^^o.
^—433. ) Il établit à ce sujet une distinction grammaticale entre défection et trahison, (page 456. — 448- ) Le lecteur |ttgera de la qualification que mérite la
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conduite d'un général a)Mé , qi^i ,, commandant Tarrière-garde de Y^fxaéç , profite de sa posiUou pour çq^^cl^ye un ^Tt pîstice ary,eç T^nemi ^ sans )a participation du gçp^r^l e^ phef ; qui appelle secrètement à ^ui le rpstp des corpç prus* sijspis; « cjuis'çpli^ppedpTilsiteB§ilenc»
« ejt à la fayem* 4p U puit ; » ( page 453 — ooo ) et qui abandonne a^ins} , e^ présence de l'ennemi , le corps français dont il faisait la principale force. Le jugement que porté î'iiistqi^ien français dfî U conduite du général Tôrck , ne sera point ratifiée par ceui^qurn^ttpot riix>uneur audessus d^ tout, L'/ç^pèçô dp trppwction , par JlaqueUô il siepibk eu dimi^^W^r Xo^ dieux, teudrait à abspudl^e; quiçoiai^piie vîepdrait à p^u^p que les o)>UgaAiQm coutract;ées ne lieutpîus, dès qudl^s son) ouéreus6$, et qii'on p^ui s'iou déga|[er eu sauvant lies apparences. Nou$ a^VQUiS trop bonne opini^u de )a upblesçe d^ ^ntimeas, hérédi|aire daa^ la f^millQ deM. de Ségur, pour croire que, s'il avait réfléchi muremeut , il n'aurait pas hés^é ^iMtl^ une^ctipn contraire à la morale. Nei)9
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sommés d^autant plus fëhd^ à penser ainsi , que lui-même a dit ( chapitre IX ) , ft le mn^ des six cents Français ^^Bava- « rois et Polonais , qui restèrent sur les « champs de bataille de Labiau et de Ten- « te , acctise les Prussiens dé n'avoir pas « assuré , par un article de plus , la re- « traite du chef qu'ils abandonnaient. »
(page 457.-449; )
CftAPrfRE X.
<L Ainsi tomba brusquement notre aile « gauche. . . . notre aile droite se détachait « de nous , mais insensibl^nént et avec u les formes que sa position politique « exigeait. Le 10 décembre , Schwarzen^ n berg était à Slouim , ptéseuttttit sucfces- « sivement des avant- gardes vers Minsk , « NowogrodecketBielitza. Uétaîtencoi'e (c persuadé que les Rtisses battus fuyaient « devant Napoléon , quand il apprit à la ft fôb le départ de l'empereur et la des- ¥ traction de 4a grande armée, mais « vaguement , de sorte qu'il fut quelque
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« temps saos direction. » (page 4^9* -45i.)
Le prince de Schwarzenberg n apprît pas vaguement le départ de Tempereur; il en fut instruit le plus officiellement possible par M. le baron Stumer , son secrétaire, qui se trouvait en mission à Wilna , et qui lui fut renvoyé pour Ten informer.
Il fallait que M. de Ségur eût une conviction bien grande de la bonne foi du général autrichien, pour croire que, le 10 décembre étant à Slonim, et ayant une avant-garde vers Minsk , il ignorât , que , le i6 novembi-e , c'est-à-dire vingtcinq jours avant; Minsk était tombé au pouvoir des Russes , et que notre retraite sur ce point était coupée. Il ajoute :
« Dans son embarras , il s'adressa à Tarn- « bassadeur de France à Varsovie , qui « Tautorisa à ne pas sacrifier un seul H homme de plus. » ( page 459.— 45*- ) Ainsi , sans rechercher la convenance ni les motifs du recours du prince Schwar* zenberg au ministre de France , Tauteuir parait avoir à cœur de l'absoudre sur tous les points.
CHAPITRE X. %gi
Cependant, il dit plus bas que u comme u les intérêts des Russes s'accordaient u avec ceux des Autrichiens , on s entente dit bientôt. » On s'entendit si bien que , vers le af décembre ( M. de Ségur le raconte lui-même ) : « Un ordre d'Alexan.
u dre s]uspendit les hostilité» sur le point « par lequel Schwarzenberg se retirait ; « un armistice , que Murât approuva, tt s'établit. Les deux généraux devaient it manoeuvrer l'un devant Tautre , le russe •c sur l'offensive , l'autrichien sur la dé- « lensive, mais sans en venir aux mains. »
( page 460. — 45a. )
\ C'étaient réellement des évolutions de parade , un assaut de politesses et de déférence , qui se bornaient aux seu|s .
Russes et Autrichiens. « Car le corps de M Reynier , qui idaait partie de l'armée tt de Schwarzenberg-, n'était pas compris « dans cet arrangement. » (page 460.
La guerre se continuait contre ce corps, réduit par cette défection à dix mille hommes^ comme elle avait été faite à Macdonald a[H*ès le départ des «Prus-
a^a LIVRE XII.
skns. Hais, poursuit imper.turbabkiiient M.l'officierdu palais, u Schwarzeuberg... « persévéra dans sa loyauté... Il touvrît fi.le firont de la ligue française, et la « préserva.... Si, depuis, Reynter fut V atteint et surpris à Kalitch , ce fut « pour 8*y être arrêté trop l<mg-temps « à protéger la {faite de quelques dépôts «polonais, y» (pAge. 4^ii -^ 4^4* ) ^^ citelions sont un mouVel exemple de l'esprit de justiee qui aiiime Tautear.
GimfaieQ de fois avons -nous été réduits à regretter , dans le cours de nos obser* vations sur spn ouvrage , qu'il n ait pas accordé a Tarmée française quelques parodies de ee trésor de partialité !
Après ees exjposés Véridiques de la condtaile des Prussiens. et des Âutricbiens , vient. un récit d^ barbaries exercées par les kabilans de Kdsni^yerg envers nos mal* heureux blessés , et une horrible description du couvent de Saint-Basile , à Wil|ia, ou tes Russto laissèrent mourir de fatm et de dénuemciit teoà |H*isomiiers , au milieu de Tabondance qu'y répandaient les magasins de vivres que nous y avions
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laisses. Mais , dans le récit de rëcrivain français , ces abrâiinations font éclater f hHmanité , un peu tardive , il est vrai , de rempereur Russe et de son frère , qui arrivant treize jours après pour y remédier.
CHAPITRE XI
L*AUVBUik dit que « le ralliement dé « Tarmëe sur la Yistàle avait e'té illusoi- « ré; qu'au a» .janvier; la vieille gardé u comptait tout au plus Sooeombattans.^
u La jeune garde. . , m .«
« Le premier corps. 1800
« Le deuxième corps. 1000 i
« Le troisième corps. 1600 i
«Lequatrième corps. 1700
6600 combattans.
♦ Ihie sRttaiioii d^tsiîHee qae nous avons entre les i^aiftis^ des emq réginiïens d'in£aiitene vieille carde , porte IjC noiqbf e des préseos ^ons les aroies^ le ao décembre 1812 , à 1471 hommes. Le i5 janvier la jeune garde fut dirigëe de Posen suir le RLin pour s'y réorganiser, et la vîvîlle garde se rendit à Paris.
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« Encore, ajoute-t-il, la plupart de ces «soldats, restes de 600,000 hommes, u pouyait-ils à peine se servir de leurs ar- « mes. » (page 465. — 457- )
Nous avons donné ( page i8i ) Tétat de Tarmée à sa sortie de Kowno. M. de Ségur, à Te'poque de l'entrée en campagne , Tavait porte à 44^)000 hommes ; à la page 482 ,< U se rapprochait plus de la vérité, en la portant à 4oo,ooo; maintenant, il la suppose de 600^000. Dans le& restes qu'il indique , il ne porte pas en compte le cinquième corps , qui était arrivé depuis le à5 décembre à Varsovie^ avec 20,000 hommes et trente pièces de canon ; il ne compte pas le sixième corps, le septième , le neuvième , le dixième , et le corps autrichien de Schwarzenberg.
Dans la page survapte, il dit : « Lestrou- <( pes de M acdonald et la division Heu- «I delet conservèrent leur ensemble. On « se hâta de réunir tous ces débris dans « dans DantzicL : 3>&,ooQ soldats de dix- « sept nations différentes y furent ren- « fermés, «(page 466. — 453.)
L'auteur se dément ainsi lui • m^e.
CHAPITRE XI. agS
Pourquoi donc préseute-t-îl 6600 homme& comme restes de 600,000 homjnes « si ce n'est pour induire en erreur, et en-»
chérir encore sur nos pertes , déjà si considérables? Est-ce donc avec ces 6600 hommes quon a formé à Dantzick une garnison de 35, 000 hommes? Est-ce en* core avec ces 6600 hommes que Ton a fourni des garnissons de 6000 hommes à Thom , de 8000 hommes à Modlin , de 4ooo hommes à Zamosc , etc. , etc. ?
u Alexandre arrêta la marche de ses « troupes à Kalitch , etc. » ( page 467. -^ 460. ) M. de Ségur, qui exagère tant les pertes de l'armée française , aurait dû nous faire connaître celles que les Russes eux-mêmes ont éprouvées.
L'armée de Kutusoff , qui , au combat deKi*ansnoi , était de 100,000 hommes , lors de l'évacuation de Wilna par les Français, n'était plus que de 35, 000. Les Russes , à peine maîtres de cette ville , jetèrent dans les hôpitaux 18,000 de leurs malades , dont la plus grande partie Tétait par suite de la rigueur du froid.
L'auteur d'un aperçu sur la campagne
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de i8i3 , publié en alteiiiand à Weîmar en i8i4) porte à ao,ooo hommes le nombre des troupes misses , (jui avaient pu arriver jus^'alors en Prusse , et à 3ô,ooo celles ({ue l'on réunissait & Kalitcb , on )^einpereur de Russie avait son quartier* géiiéral. Après avoir fait connaître remplacement des différens fcorps russes , il* ajoute : « Il est clair , d'après cet exposé , que sans l'adhésion de la Prusse , la Russie n'aurait pu , pour le moment , poursuivre ces succès , et qu elle aurait été forcée de borner ses opérations à la Vistule. » . ...
Sir Robert Wilson dit , dans son Tableau de la puissance russe y qu'il y avait à ce\te époque, dans Tarmée d'Alexandre, plusieurs compagnies sans un seul homme, pt un grand nombre de bataillons qui n'en avaient pas cinquante.
CHAPITRE Xn
■La conclusion de M. le maréchal-d^Sr logis est que u l'étoile du ï^ojrd l'^mport^ « sur celle de Napoléon.... que la pente « du genre hupiain est vers 1^ sud ; qu'il « tourne ie dos fiu uprd.... qu'oie ma re- « monte pa? impunément ce gran4 cours « des hommes \ qu'on a vu les armées rus- « ses sur l'Elbe , et peu après en Italie ; « qu'e^es sont venues 1^ ' ^^coi^tiaît^e ; « qu'pn jowrelks viendront s'y établir..., « et que l'invasion du midi pa» le nord , « recomn^encée par Catherine II , conti-
« nu^&* "(pagc?4^? 470^*47'- — 462 / et suivantes. )
Voilà une assertion formelleinept éta- ]>l\ç^, et ,app^yée*par de^ raisannemens sp^qiewt , quoiqup exp^imé^ pxx |;erme8 q^^cp^foM bigarres.
^^ .]f^'^tfi?»f §'^dre^ant?n^i^ite àjceu^ qn'il ?ppç^f ses cojp.pa^Qf^Sjf>l&v^ ^t; ^ Qu^l «t, jOu ait éf é Iç Jtnplif dp uptyp px|]|ç4itipn , >jrv9pà enq^pi f IJbe importait àl'Cna'Dpç i
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« son but fut d'arracher la Pologne à la « Bussie ; son r&ultat eât été d'éloigner « le danger d'un nouvel envahissement « des hommes du nord , d'affaiblir ce tor- « rent, de lui opposer une nouvelle dite gue. » (page ^yi. — 464')
Voilà encore M. de Ségur pris en flagrant délit ; la nécessité de l'expédition se trouve démontrée par lui - même. Ce serait éti'C trop exigeant que de demander qu'il eût assigné la véritable cause de la guerre.
Enfin , il ajoute : « Et quel homme , « quelle circonstance pour le succès d'une « si grande entreprise! » (p. 47 '• — 464) Ici , éclate encore l'aveu que le moment de l'expédition était opportun , et que l'empereur était Thomme qui pouvait en assurer le succès.
Ainsi l'auteur , qui s'est plu dans tout le couw de son ouvrage à présenter l'expédition de Russie comme une agression injuste , comme l'teuvre de' l'atiibitlon personnelle de Napoléon , désavoué' dans ce peu de mots ce qù*il A avancé , et justifie la nécessité, le but et P6j>ï)ortùnifé^'dè
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cette mémorable entreprise. Maïs qu'imj>orte cette sorte de rétractation tardive 1 Que servent de vaines louanges , qui ne paraissent lui échapper que pour absoudre sa conscience des reproches injustes dont il a cherché à noircir la mémoire de ce grand homme ! Était-ce la peine de nous montrer Napoléon déchu de luimême , livré à une honteuse faiblesse , dépourvu de toute épergie morale et physique , et d'avoir affligé Tâme du lecteur par d'horribles peintures répandues dans un millier de pages , pour en rç venir au point d'où il aurait dû partir , c'est-à-dire à la vérité?
n termine ainsi : «< Compagnons, mon « œuvre est finie. Maintenant c'est à vous m de rendre témoignage à la vérité de ce u tableau. Ses couleurs paraîtront pâles « sans doute à vos yeux et à vos cœurs M encore tout remplis de ces grands sou- « venirs. » (page ^ji. — 4^5. )
Les vétérans de la grande armée ne re»
connaîtront pas la vérité dans ce tableau, où leur illustre chef, leurs sentimens ,
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leur constance, leurs victoires sont si étrangement défigurés.
Comment l'auteur croit-il que ses couleui-s paraîtront pâles , quand « sa mé- « moire, » comme il le dit lui-même (page SgS. — 386. ), « ne remue que des cendres, « ne compte que des désasti^es, et n eciût M que sur des tombeaux ? »
Nous pouvons dire comme lui : notre tftche est remplie , autant qu'il a dépendu de nous; elle a été pénible. Nous n'avons pas entrepris de redresser en détail toutes les erreurs ou les injustices dont l'ouvrage abonde ; nous eussions été entrainés audtflà des bornes que nous nous sommes * prescrites. Nous n'avons pas signalé tous les passages qui démontrent que M. de Ségur n'a cherché qu'à flatteries passions du moment où il a écrit son livre, et qui s'éteignent chaque jour. 11 aurait fallu s'arrêter à toutes les pages ; et d'ailleurs, ne serait-ce pas calomnier le gouvernement, que de supposer qu'un ouvrage qui rabaisse l'honneur de nos armes , et
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qui ne flatte que Te'tranger, serait un titre à des faveurs militaires?
Nous avons remarqué bien rarement les bizarreries du style de M. de Ségur, qui heureusement n'aura pas d'imitateurs ; notre but était trop élevé pour nous attacher à ces misères. Peu nous importe qu'il prétende aux palmes académiques. Nous avons voulu, non venger la mémoire d*un gi*and homme qui se défend assez d elle-même , et dont le nom traversera les siècles; non relever la gloire d'une armée, dont la renommée est audessus de toute atteinte; mais rendre hommage à la vérité ; mais appeler les faits , les documens et les hommes en témoignage contre un écrivain qui, s'abandonuant aux écarts d'une imagination déréglée , ou spéculant sur le besoin des émotions fortes , contracté par la génération présente , s'est joué dans un livre , roman, poëme ou mélodrame en deux volumes , de tout ce qui est en possession du respect des âmes élevées , le génie , le courage et le malheur. Puissent les
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soldats Je Napoléon , puissent les amis de la gloire française, apprécier le sentiment qui a conduit notre plume , et nous savoir quelque gré de nos efforts î
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APPENDICE
Napoléon au major-général,
Thom , le 4 juin l8ia.
JtLok cousin, ëciÎTez au duc d*£lchiogen que, lorsque tous lui avez donué l'ordre de se procurer pour vingt jours de vivres, vous avez entendu que cela se ferait régulièrement et sans fourrager le pays ; que la terreur et la désolation sont en Pologne par la conduite des Wurtembergeois ; qu'il est temps de mettre un terme à cette manière^ de faire ; qu'il fasse mettre à l'ordre le mécontentement de sa majesté contre les Wurtembergeois, et qu'il prenne les mesures les plus promptes pour que le pays ne soit pas dévaste ; sans quoi , nous allons nous trouver comme en Portugal.
Sur ce , etc.
Napoléon au major'généraL
Willia, le 2 jaillet 1812.
Mon cousin, réexpédiez cet aide-de-camp du yice-roi, en faisant connaître au vice-roi que, n'ayant pas de nouvelles , mais prévenu du mouvement général, il est ridicule qu'il soit resté sans bouger à Piloni; que, puisqu'il avait connaissance des
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cosaqoat da c6të de Stoklitoi, il pouvait envoyer •a cavalerie Infère em avant pour ëelairer le pays, avoir det ito«Velles et i*apf rocher de Wilua ; que la nouvelle que lui a donnée le général R.... , que trente à quarante mille Russes sont sur la gauche, n*a pas le sens commun ; que le génëral R.... prétend qu'il lui a dit sur sa droite ; qo^alors ce sont les hufsards qui ont été vus du côté de Stoklitzi ; que toutes ces lenteurs eontrarient fort Tempereur; qu'il en résulte que les plus belles occasions se passent sans en profiter , et que toutes les fatigues du quatrième corps deviennent par-U en pure perte.
Écrivez au général R.... que )e vois avec surprise qu'il est encore à Jizmory ; qu'il faut qu'il ait perdu la tète pour ne pas avoir continué sa route sur Wilna; que, sison artillerie avait éprouvé des retards, il pouvait y laisser une garde de cent à cent cinquante hommes ; qu'il a donné au viceroi la nouvelle que trente à quarante mille Russes étaient sur la gauche; que cette nouvelle absurde a influé sur les opérations du vice-roi. Demandezlui pourquoi il s'est .avise de donner cette nouvelle, et donnez-lui ordre de répondre sans délai.
Mandez au vice-roi que je lui ai fait connaître , le 28, qu'il devait se diriger sur la droite; qu'il pousse des forts partis de cavalerie sur.Olita , pour avoir des nouvelles de tout ce qui s'y passe ; qu'il s'approche avec le quatrième corps de Wilna , et qu'il ait sur la droite , c'est-à-dire entre le Niémen et Wilnà , le sixième corps , qui poussera des partis sur Merecz et Olkeniki, de sorte que sa jonction se fasse avec le roi de Westphalie.
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N0paiéQn au major-géiéraL
Wilna , le 5 juillet 1(12.
Mon cousin , ëcriTes a» voi do , Westphalie qnt \t no reçois qu'au3oard'hui 89 d^pécke du 3 juillet , tandis que j*ai reçu hier aet lettres du 4. Vous lai ferci connailre «|ue je mis extrêmement mécontent qu'il n*ait pas mis toutes les troupes lé* gères sous les ordres du prinoe Poniatows^i aux trousses de Bagration , pour harceler son corps tt arrêter sa marche; qu*arrivë, le 3o, à Grodno, il devait attaquer sur-le-champ l'ennemi , et le poursuivre vivement. Vous lui direz qu'il est impossible de manœuvrer plus mal qu'il ne l'a fait; que le gënëral Reynier et même le huitième corps étaient inutiles à cela; qu'il fallait faire marcher Iç prince Poniatowski avec tout ce qu'il avait de disponible pour suivre l'ennemi ; que, pour s'être éloigné de toutes les règles et de ses instructions , il Élit que Bagration aura tout le temps de faire 40 retraite, et l'a faite à son aise; que, si Bagration^ est parti le 3o de Wolkowisk, il peut arriver le 7 à Minsk , et qu'importe alors que le roi y soit de sa personne le 10, puisque Bagration aura gagné quatre jours de marche sur lui? Dites-lui que le prince Poniatowski n'eÉit-ileu qu'une seule division, il fallait l'envoyer ; mais que tout porte à penser qu'il pouvait envoyer tout ce corps en avant. Il n'aurait pu être compromis , puisque Bagration n'a pas le temps de combattre ou de manOBiivrer , et qu'il ne cherche qu*à gagner du terrain , sachant bien qu'il est coupé par les manœuvres
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que |e fais faire ; que le prince d'fiokiDûlh est aujourd'hui arec une partie de son corps en ayant de Volojin, mais ne sera |)a8 assez fort pour arrêter Bagration , puisque celui-ci n*est génë par rien. Mandez donc au roi qu*il donne ordre surle-champ au prince Poniatowski de partir avec sa oaralerie et tout ce qu'il aura de disponible pour se mettre aux trousses de Bagration. Vous lui direz que tout le fruit de mes manœuvres et la pins belle occasion qui se soit présentée à la guerre , ont échappé par ce singulier oubli des premières notions de la guerre.
Napoléon au major 'général,
Wiloa y le 7 juillet 18 12.
Mon cousin , faites connaître , par une lettre en chiffres, au roi de Westphalie, la position du prince d^£ekmillh, hier 6; vous la tirerez des reconnaissances ci- jointes. Réitérez-lui l'ordre d'activer sa marche ; dites-lui que les renseignemens qu'il donne sur Bagration sont si imparfaits qu'ils nont embarrassent ; que, s'il sait la marche qu'il a prise, il nous la fasse connaître. t>
Napoléon au major- général.
Wilaa , le 7 juillet 181 2.
Mon cousin, la garde doit partir; son mouvement conimence le 9 et se continue le 10 et le 11. Il est nécessaire que l'équipage de pont, les troupes de génie, de rartillerie , et tout ce qui part,
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emportent poaf six jours de vivres à demi-ration , et ait la viande assurée à trois quarts de livre où une livre par homme. Il est donc nécessaire que, dans la jonrnëe du lo, on puisse avoir quatrevingt-dix mille rations de pain â distribuer à la garde , à porter sur le dos , ce qui assurera les subsistances pour six jours , et trois cents quintaux de riz, pour distribuer uue livre de riz à chaque homme, ce qui assurera les vivres de la garde pour dix jours; que , le ii et le 12 , deux convois de pain , de trente mille rations chacun , partent de Wilna pour suivre le mouvement de la garde, ce qui lui assurera du pain pour quatre antres jours; en6n, que , les 9, 10 et 11, il parte des convois de pain charges sur les voitures du quartier'gënëral , sur des voitures auxiliaires , êur celles qui remplacent les voitures des neuvième , dixième et deuxième l)ataillons, sur celles du onzième bataillon et sur les voitures qui pourront arriver encore , de manièret que , dans les journées du 10 et du I T , il y ait de parti quatre mille quintaux de farine à la suite de la garde , ce qui fera trois cent soixante mille rations de pain , ou dix jours de vivres assurés pour la garde et le quartiergénéral ; ce qui , joint aux dix jours qu'aura emmenés la garde , fera vingt jours de pain. Si l'armée ne marche pas , d'autres convois arriveront ; si elle marche , elle trouvera des ressources dans les villes; mais je ne puis avoir de tranquillité que la garde et le quartier» général n'aient vingt jours de vivres assurés, puisque la garde marthe là dernière et doit donner l'exemple de la discipline. Dans ce Compte ne doivent paà être compris le biscuit, l'ean-de-vie, etc. , contenus dans
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l«t quarante caiisous du <|aartier-général , qui sont une resi^vree extrême. Comme il y a du biscnil arrivé, faites voir s*il est en bon ëtat, et faites-en remplir les caissons dn quartier-général, ce qni est plus ayantagenz dans un cas impréva.
IfapoUon au major-minéral,
Wtlnt, le 9 juillet 1812.
Mon cousin, regardez comme non avenue la d erniére lettre que ]« vous ai écrite pour le duc de Tarente , et substitoeï-y la lettre suivant^ : t
« Le duo de ileggio a reçu ordre de se diriger » sur Solok, le duc d'Ëlcbingen sur Kozatscbizna; » le roi de Naples est à Widzy. L'ennemi paraît » se concentrer à Diinaburg. Le prince d'Eck- » mulb est arrivé à Minsk. L'bclman Platof avec » ses cosaques et le corps de Bagration , qui vou*
• laient se porter sur cette ville, en ont été » coupés , ils se dirigent sur Bobruisk. Le roi de » Westphalie les poursuit, et était hier à Mir. Le t> vice*roi se dirige sur le haut de la Duna ; la gar- » de et le quartier-géneVal doivent partir d*ici dans » peu de jours. L*eropereur est dans Pintention w de marcher sur Moscou et Saint-Pétersbourg, y» et, par-là, obliger l'armée qui est à Diinaburg >i de remonter, et d'affranchir toute la Çourlande » et la Livonie.
• La garnison de Riga, commandée par le gé-
• néral £ssen , dont le corps d'armée a été dislo- ^ que , est composée de trente-trois bataillons , » chacun de deux à trois cents hommes , tous re- « crues de cette année , et qui ne méritent aucune
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A contidëratioB. Il ett prol^able qi|'auMit6t que I4 pUoeserameDacëe, il s'y portera une dÎTition de » Dûnaburg; car, 4*après Itê renseigiieiiiens que » noua avons, la eoiup«ftit|«n actuelle de k garuteop
• n'est pas propre à la défendre. L'empereur ne » peut point tous donner d'ordre positif, mais 9 aeulement des instruGtions g<^nërales , parée que o r^oignement est dé\k oonsidërable et qu'il va.
• le d^^enir encore daT^ntage. Portez^Tous sur
• Jacobstadt et Fredrichstadt, et menacez d'j » passer la Duna ; ce mouTement aura l'ayantage i> d'obliger Tarmëe russe , qui est à Diisaburg , à « fiûre un détachement sur la rÎTe droite pour » conrrir les deux points de passage. • £to. etc.
Napoléon au major-général,
"Wilna , le II juillet 1812.
Jdon cousin, répondez gu roi 4e Westphalie que TQi|s r^ceve? avec ëtonnement sa lettre du 9 juillet , à deux heures après-midi ; que l'ordre du 3o est positif; qu'on s'y exprime en ces termes : rous i^ttex vous diriger sur Minsk ; le général ReynUr , ■sans cependant perdre de vue de couvrir VarsovU^ se dirigera sur Niesw;, Ceci veut dire que le premier but du général Reynier doit être de couvrir Varsovie ; quelle second , si l'ennemi retirait toutes tes troupes de la Volhynie, et qu'il n'y eût plus rien à craindre pour le grand-duché , serait de se diriger sur Nieswj. Mais , comme tous les fails tendent à prouver que l'ennemi a laissé deux divisions d^n* U Vol^ynie , il est donc convenuble que le général Reynier ne perde pas de vue son
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principal bot ,qm est de couvrir VanoTie. Arrêtez donc son mouvement à Slonim ; le prince de Schwarzenberg passera devant lui pour se porter d^abord sur Nieswj , et ensuite sur la Duna.
Que le giënëral Reynier envoie des partis sur Pinsk , et se place en échelons de manière à tomber sur les flancs de tout ce qui vobdrait déboucher sur Varsovie. Dans cette position , il rétrogradera sur Varsovie, si ce pays est menacé; mais, tant que l'ennemi le saura sur les débouchés de Pinsk , et ayant des corps prêts à tomber sur ses flancs , et que d'ailleurs il aura à craindre notre entrée en Volhynie, il sera hors de mesure de se porter sur le territoire de Varsovie, et , s'il le faisait, ce ne serait pas impunément. Le général Reynier doit aussi renvoyer à Praga le régiment qui était destina pour la garnison de cette place , et qui en a été mal i propos ôtë. La position da général Reynier sur les derrières est donc utile.
Sa majesté n'est pas surprise que tous ne compreniez pas que des instructions données à cent lieues de distance ont des buts opposés , que les évënemens doivent éclaircir ; mais ce dont elle te - plaint , c'est qu'au lieu d'étudier ces instructions , vous n'en teniez aucun compte. Pour couvrir le" duché de Varsovie, il n'est pas du tout nécessaire d'être sur le Bug ; et si cela était , le premier bat du général Reynier étant de couvrir le duché, il aurait dû laisser des troupes sur le Bug, apprenant que l'ennemi avait laissé deux divisions en Volhynie. Mais , comme vous n'étiez pas informé dé ce que Bagration avait laissé en Volhynie , que vous ignoriez combien de divisions il avait 'avec lui , que vous ne vous êtes pas même
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mis à sa poursuite, et qu'il a pu faire sa retraite aussi tranquillemeot que s'il n'avait personne der-> riére lui ; tout cela étant à rebours des usages de la guerre, il n'est pas extraordinaire que tout soit de même. Le général Reyoier , selon ce que l'ennemi aura laissé en Volhynie , est donc le maître, soit de retourner à Brezesc , soit de rester à Sicnim, en envoyant des partis sur Pinsk. Mais le principal est , jusqu'à ce que Tennemi ait retiréses troupes de la Volhynie , qu'il laisse un corps d^observation à portée de couvrir Varsovie, et de tomber sur tout ce qui , de la Volhynie ^ menacerait le duché et les derrières de l'armée.
Donnez ordre au général Reynier d'écrire direc* tement au major -général, et d'envoyer les renseignèmens qu'il a. Sa majesté juge convenable quo ce soit le général Reynier qui reste en observation' pour gagner le grand-duché, et non le prince Schwarzenberg : bien des raisons la déterminent sur cet objet. Le roi doit faire connaître au prince Schwarzenberg que mon désir est qu'il se dirige, si Varsovie n'est pas imminemment menacé, sur Nieswj.
Napoléon au major-général.
Globokoé , le 20 juillet i8ia.
Mon cousin , écrivez au prince d'Ëckmûlh que' je ne puis pas être satisfait de la conduite qu'il a tenue envers le roi de Westpbalie; que je ne lui avais donné le commandeïnent que dans le cas où là réunion ayant en lieu, et les deux armées étant sur le champ de bataille, un commandant eût été nécessaire; qn'aù lieu de cela, il a fait con-
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naitra œt ovdre avimft qo^ la r^uBMa ih% opër^ , et lorsqaHi peine il eattoMiDiqatii pMr quelques poftei; qti^après avoir fait cela , et apjréa avoir apprtaqne lereideWeatpkaHt t'était retiré, il devait conserver la direction et envoyer det ordnM au prince Poniatowtki; que ye ne sais plus aujourd^faoi comment va ma droite; que je lui avais donne une preuve de la grande confiance que j'ai en lui , et qo^il me semble qu'il ne s'en est pas tiré convenablement ; que , puisqu'il avait pris le commandement, il devait le ga/der$ mais qu'il eût mieux fait de ne pas le prendre , puisqu'il n'était pas réuni au roi ; qu'à présent que je suis éloigné , j'iicnoi-e c« qni se passe sur ma droite; que «qes afaires eu souffrent, tandis que s'il avait écrit au prince Poniatowski que le roi ayant quitté le commandement, il lui donnait une direction, mes af- Uvfm n'auraient pas soufferte
Napoléon au major général.
Glabokoé, le 22 juillet 1812.
Mon cousin , répondez au général Reynier que je # l'autorise à ne point envoyer ce régiment à Praga, et que je le trouve bien placé dans le lien où il l'a placé. Faites-lui connaître que le duc de Bellane avec le neuvième corps, fort de trente mille hommes, presque tous Français, sera le premier août à Marienibourg , et que si les circonstances étaient urgentes et que le duché de Varsovie fût réellement menacé, pendant que lui général Reynier défendrait le camp retranché de Praga et Modlin , il écrirait au duc de Bellune pour lui faire connaître Turgence des circonstances, ce qui le mettrait à mé"
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ne de venir k son secourt. Vous ajoatèrez que les oircbnstances de U guerre tout telles que d^jà nous nenaçoDs Moscou et Saint- Pëtersbourg, et qu'ainsi il n*e8l pas probable que rennemi songe à des opérations ofiensives avec des troupes passables; mais qu'on a supposé que dix à douze mille hommes de troupes des troisièmes bataillons, qui ne sont bonnes à rien en ligne , pourraient être en> voyëes avec un ou deux régimeus de cavalerie pour inquiéter le duché. Jamais l'ennemi ne sera assez insensé pour détacher quinze à vingt mille hommes de bonnes troupes sur VarsQvie dans le temps que Péter sbourg et Moscou sont menacés de si près ; que d'ailleuf s il est possible que dans pca de temps je porte la guerre en Voihynie, et qu'alors il ferai! partie dû ce corps.
Napoléon au major- général.
Yitepsk, le à aofût 1812. ' Mon cousin, envoyez un officier ao prince de Schwarzenberg pour loi faire connaître que je mets le septième corps sous ses ordres; qu'il rallie ce corps et marche à Tormassof et Kamenskoï, et leur livre bataille, et qu'il les doit suivre partout jusqu'à ce qu'il en soit venu i bout.' Faites connaître au général Reynier que {'ai donné au prince de Schwarzenberg le commandement supérieur sur les deux corps réunis.
Napoiéûn au mafor-général.
Yitepsk « le 3 août 181a.
Mon coasin , il est convenable qae vous expédiez aujourd'hui, avant six heures du matin, un
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officier polonaisintelHgent et, de oonfiance au prince Schwarzenberg , avec le duplicata de la lettre que vous lui ave» écrite par votre aidc-dc-camp Flahaut; veut lui ferez connaître que, conformément à rintention qu'avait manifestée l'empereur d'Autriche , je voulais appeler son corps d'armée - sotM mes ordres immédiats; que \e pensais que le corps du général Reynier pourrait être suffisant pour contenir les troupes de la Volhynie , projetant d'envoyer un corps considérable de Polonais par Mozyr dans la Volhynie aussitôt que le corps du prince Schwarzenberg serait entré en ligne. Mais qu'aujourd'hui ^'ennemi ayant si fortement pris l'initiative, et le corps do général Reynier s'étant laissé entamer , mon intention est qu'il marche en toute diligence pour repousser l'ennemi , et l'empécher de ravager cette partie du territoire ; que comme c'est particulièrement de cavalerie que manque Reynier, sa cavalerie peut prendre les devants; que je désire qu'il laisse un milljler de chevaux, deux batteries d'artillerie et une brigade, au total quatre mille hommes, à Nieswj , afin de former une réserve commandée par un général de brigade , qui puisse servir selon les circonstances; que je le laisse maître de porter cette réserve à sept ou huit mille hommes,. s'il croyait pouvoir la faire sacs inconvénient ; que Tormassof a une division à Mozyr et probablemenjt deux divisions avec lui ; que ces deux divisions ne doivent être composées que de troisièmes bataillons comme celles de Courlande , qui ont été culbutées si facilement par les Prussiens ; que deux cents chevaux -italiens du vice-roi ont rencontré aussi quatre de ces bataillons et les ont culbutés d'une charge ; qae
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dan» Forganisation générale de l'armée russe, nous savions que Tormassof devait avoir la yingt-septième division , qui était une nouvelle division , et qniformaitsa véritable force; mais que )e crois que cette vingt-septième dirision n'a pas pu le joindre , et qu'il est probable alors qu*il aura gardé la neu- Tiéme ou la quinsième division ; qu'il est nécessaire qu'il prenne tous les moyens pour bien connaître les divisions que l'ennemi a en Volbynie; que nous croyons que Bagration a passé le Borysthéne avec six divisions ; que cela étant il en resterait tout au plus une en Volbynie, indépendamment des troisièmes bataillons de Tormassof; que je désire donc qu'il marcbe avec rapidité , attaque et culbute l'ennemi, Kamenskoï et Tormassof, et porte la guerre dans la Volbynie; que d'ailleurs les événemens qui se passeront et les renseignemens précis qu'il aura surle nombre de divisions régulières que l'ennemi a en Volbynie , me mettron t à même de lui faire connaître mes intentions ultérieures.
P, S. Que le général de brigade qu'il laissera à Niesw) ait ordre de correspondre avec le quartier-général et avec le général commandant à Minsk , pour instruire de tout ce qu'il y aurait de nouveau.
Napoléon au major-général,
Vitepsk, le la août i8ia.
Mon cousin, écrivez au duc de Castiglione que vous ne comprenez pas comment il dit qu'il n'a pas un seul homme de cavalerie, puisqu'il a un iieau régiment saxon de sept cents hommes qui lui
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sera fourni aostitôt qu'il en aarà besoioi siait qiti sert maintenaot à la garde da roi de Saxe ; qu'il a un rëgimeHt de dragons à Hanovre, àé)k fort de hnit cents hommes, et qui le sera bientôt de seiae cents; que , quant à des eapëditions de soixante mille hommes, cela est absurde; que les Anglais et les Russes ont autre choie à penser qu'à faire des desoenles; que la Suède « si elle Ycut tenter quelque chose, attaquera la Norwége; que» dans too» les cas, cette puisaance^ne peutexpoMr plus de quinze mille hommes ; qu'il est toutefois nécessaire qu'il aille inspecter la cote; qu'il patte la revue des troupes et reconnaisse par lui-même les localités.
Le majorgé/iéral à Napoléon»
Smolensk, le 21 août 1812.
Sire, J'ai l'honneur de rendre compte à votre majesté que, quoiqu'il j ait en ce moment nx cent» hommes employés à enterrer les cadavres, cette opération est encore loin d'être terminée; fl est presque indispensable , pour l'accélérer , d'j employer des prisonniers russes. Je prie votre majesté de permettre qu'on en emploie denx cents, qui «eront embrigadés dans les escouades, avec des officiers et sous-officiers à leur tête, et surveillés de manière à ce qu'aucun de ces prisonniers ne puisse s'évader.
Napoléon au major^général,
Smolensk , le 24 août 1812.
Mon cousin, vous trouverez ci-joint un boa sar
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yiBlMi4aDt poar fournir aB prince 4e Sehwarzenkerg une «econde ayance de Soo^oee franet. Faites eimDattre an prince ma satisfoction de la Tictoire qQ*il a remportée; que demaio je marche sur Tennerai, qui a Tair de prendre position à ving^ lieues d^ici sur la route de Moscou ; que je désire qu'il faste eo sorte que les troupes que l'ennemi a en Voih^nie ne viennent pas se porter sur moi ; que §e lui recommande de les occuper. Ecrivez au géaérai Reynier dans le même »eaê. Vous ferez consaitre au prince de Schwarzenberg que j'ai demandé à l'empereur d'Autriche que tous les aulncemeas se fissent dans soneorps, et qu'il leur fût accordé des réfiompenses ; que je me réserve , de mon côté , d'en accorder sur le rapport qu'il me fera; que j'attends ses propositions. Ëcrivei au duc de Tarente pour lui faire connaître ce qui t'est passé et que je me mets en roarcke. Ecrives aussi au général Saint-Cyr; faites^lui savoir que i'atlends ses propositions pour accorder des récompenses à son corps d'armée ; qu'il résulte des bulletins russes que Wittgenstein n'a que deux divisions , formées de bataillons de réserve qui ne •ont composés que de recrues.
Napoléon au major-générai.
Dorogqbouje , le 26 août i8i3.
Mon cousin , écrivez au duc de Bellune de se rendre de sa personne à Wilna, afin d'y veir le duo de Bassano, et d'y prendre connaissance des affaires et de l'état des choses; que je serai après demain à Wiazma , e'est-à<rdire cinq marches de Moscou; qu'il y aura probablement une bataille
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qui nous conduira à Moscou ; qu*il est possible que , dans cet état de choses , les communicationa Tiennent a être interceptëes ; qu'il faut donc que quelqu'un prenne alors le commandement et agisse selon les circonstances ; que j'ai ordonna qu'on dirigeât sur Minsk le 139a régiment ^ le régiment illyrien, le régiment westpbalien qui était à Kœnigsberg, et les deux rëgimeus saxons; que j'ai , en outre, placé entre Minsk et Mohilow la division Dombrowski , forte de douze bataillons et d'une brigade de cavalerie légère; qu'il est important que son corps s'approche de Wiloa, et qu'il se dirige selon les circonstances , afin d'élre a même de soutenir StAolensk, Yitepsk, l^ohilow et Minsk; qae la division Dombrowski doit être suffisante pour maintenir la communication de Minsk, par Orcba, jusqu'à Smolensk, puisqu'elle n'a à contenir que la division russe du général Hertel, qui est à Mozyr , forte de six à huit mille hommes , la plupart recrues , et contre laquelle d'ailleurs le général Schwarzenberg peut opérer ; que les nouveaux renforts que j'envoie a Minsk pourront aussi subvenir à tous les inconvéniens , et, dans tous les cas , le mouvement du duc de BelJune sur Minsk et Orcha, et de la sur Smolensk, me parait propre à maintenir tous les derrières; que j'ai quatre mille hommes de garnison à Vitepsk et autant à Smolensk; que le doc de Bellune, prenant ainsi position entre le Dnieper et la Dnna, sera en communication facile avec moi , pourra promptement recevoir mes ordres , et se trouvera en mesure de protéger les communications de Minsk et de Vitepsk, ainsi que celles de Smolensk sur Mosooa; que je suppose que le général GopTion Saint^Cyr
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a sufBsamment des deuxième et sixième corps pour tenir en échec Wittgenstein et n'en avoir rien à craindre; que le duc de Tarente peut se porter sur Riga pour investir la place; enfin que j'ordonne aux quatre demi-brigades de marche, formant neuf mille hommes, qui faisaient partie de la division Lagrange , de se diriger sur Kowno; qu'ainsi ce ne serait que dans le cas où, le général Gouvion Saint-Cyr serait battu par le général Wittgenstein et obligé de repasser la Duna, que le duc de Bellune devrait marcher à son secours d'abord ; que ^ ce cas excepté, il doit suivre sa direction sur Smolensk.
Le prince de Neufchâtel et de fTagram tttt duc de Bellune.
Slawkowo , le 27 août , à neuf heures du soir. Monsieur le duc^ vous,9ve2 reçu Tordre de vous rendre à Wilna en partant de Kowno ; vous devez marcher sur quatre colonnes; faites prendre à Kowno dix livres de riz par homme, que le «bldat portera dans un sac , et vous tiendrez la main à ce qu'il n'en consomme qu'une once par )oar.
Vous ferez prendre du biscuit pour six jours , indépendamment de tout ce que vous pourrez faire porter à votre suite sur des chariots. Vous prendrez à Wilna des vivres jusqu'à Minsk, et à Minsk, vous en prendrez jusqu'à Borizow , et à Borizow jusqu'à Oroha. D'Orcha à Smolensk , il faut que votre corps marche par divisions , afin qu'il puisse marcher en trois jours : la cavalerie peut prendre les devants. Profitez de votre présence pour préparer le plus de vivres possibles sur la route de Wilna , à Minsk ci Orcha. L'epipereur se di-
XVII) ORDRRS
rigeant sur Moscou , votre corps ne saurait arriver trop tôt k Smolensk , afin de maintenir no» communications et de nous servir de réserve.
Sa majestë vous donne le commandement de toutes les troupes qui sont en Lithuanie , dans le gouvernement de Mohilow , de Vitepsk , de Smolensk , afin que vous le dirigies toutes, suivant que les circonstances pourront l'exiger, et vers le but général : ce but est de maintenir la grande communication de Witna par Minsk et Smolensk avec le quartier-général. Voici les troupes que vous aurez dans la Lithuanie : la division Dombrowskî, forte de sept à huit mille hommes, qui est employai) à manœuvrer entre Mohilow , Minsk et Bobruisk; quatre bataillons illy riens, deux bataillons du I a9« avec ses pièces , deux bataillons du 3Z^ léger avec ses pièces ; deux bataillons du 33« léger vont à Ssotensk ; un bataillon de ce régiment est resté à Minsk. Réitérez au général Loison l'ordre de les faire partir ; cela mettra a votre disposition , avec la division Dombrowski, environ vingt-quatre bataiUoBB. Quatre demi-brigades de marche, qui fermaient la division Lagrange, sont à Kœnigsbcrg; i'ai donné l'ordre qu'elles se rendent à Koivno f où ces conscrits resteront en réserve.
Les régimens polonais de cavalerie et d'infantettrie de la Lithuanie , à mesure qu'ils se formeront, tiendront garnison à Wilna et sur les antres points ; beaucoup de bataillons isolés sont à Wilna et à Minsk; plusieurs détacbemens sont sur les routes de Glubokoé et Kamen ; aussitôt qu'ils seront réarmés et arrangés, il faut les diriger sur ^■Bolensk, hormis ce qui appartient aU dixième corps de Maedonald et aux deuxième çt sixièma^
DE l'empereur. XIX
Les trouièmct bataillons des 4^5 T et 9» polonais ne doivent pas entrer en ligne aussitôt qu'ils arriveront à Wilna ; vous les dirigerez sur Minsk pour y tenir garnison ; fls ne rejoindront la division Gérard qnc quand ils seront à racole de bataillon. Les trois troisièmes bataillons de la légion de la Vislule arriveront à Sniolensk , qui aura une garnison de cinq à six mille bommes; a yen aura «utant à Vitepsk.
Vous devez observer la place de Bobruisk jusqu'à ce qu'on puisse faire des dispositions pour js'en emparer. Vous devez garantir la communication de Wilna à Smolensk, que l'ennemi chercbe à intercepter avec ses troupes, qui pourront échapper à Schwarzcnberg; voilà le premier obiet. Vous devez couvrir les communications de Smolensk avec le quartier-général , si elles venaient à être fermées , et venir au secours de l'armée si cela était nécessaire, et cn6n former sa réserve. On ne suppose pas que la communication puisse être menacé€ par la Duna. Le siège de Higa va nécessairement fixer l'attention de l'ennemi sur la Basse Duna. SaintCyr parait plus que suffisant pour twiir 1 ennemi en respect. Toutefois cependant, dans les cas imprévus, cet objet doit fixer votre «ttention; TOUS devez aussi protéger le territoire de Witcpsk , Smolensk et Mohilow. Noos avons cinq dépôts de cavalerie: Kowno,Merecz, Minsk, GliAokoé, Lepel. Vous ferez former des escadrons de marche. Donnez un mouvement général à tout ce qui est sur les derrières de l'armée pour U diriger sur Smolensk. Vous vous porterez à Minsk et a Smolensk le plus tôt possible.
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Napoléon au major-général,
WiaEma , le 3o août 1812.
Mon cousin f écrivez an général Dombrowski, qu'après le mauvais état où se trouve la place de Bobruisk , il serait peut-être convenable qu'il cernât avec son infanterie celte place , et qu*avcc aa cavalerie il éclairât les débouchés de Pinsk et de Mozyr ; il pourra se procurer des moyens du pays, et le gouverneur de Minsk pourra lui fournir des troupes pour cette opération. Avec des obus il peut mettre le feu à la ville et accélérer sa rédaction , tout étant en bois.
Napoléon au major-général.
Wiasma , le 3o août 1822.
Mon cousin , donnez ordre au roi de Naplet de faire demain une journée ordinaire, mais de manière pourtant à te trouver à boit on neuf lieaes de Wiazraa , et à pouvoir, après demain , arriver àOjat. Il est convenable qu'en cas d'événement, le vice-roi puisse tourner la droite de l'ennemi , et le prince Poniatowski sa gancbe, et que les trois avant'gardes soient tellement à portée qu'elles puissent donner ensemble , ce qni nécessairement épargnera du sang , et mettre l'ennemi bors d'état de résister.
Donnez ordre au vice-roi de suivre l'ennemi snr ' la gaucbe, et de manière à pouvoir tourner la droite de l'ennemi ; de se trouver k la hauteur du roi de Naples , qui est au village de Koslowo, et
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qui Ta, demain 3i , faire une petite marche ^ qui le conduira à huit ou neuf lieues de Wiazma. Prëvenez le yice-roi qu'il est nécessaire qu'avec toute sa cavalerie, et une bonne avant- garde d'infanterie et d'artillerie , il puisse tourner la droite de Tennemi et prendre part aux coups de canon, s'il y en a ; que c'est le seul moyen d'ëpargner le sang et d'accélérer la retraite de Tennemi. Donnez le même ordre au prince Poniatowski pour.la droite; il doit tourner la gauche de l'ennemi. Le prince d'Ëckmûlh suivra de manière à ce trouver une lieue en arrière du roi de Naples, et le duc d'Elcbingen à deux lieues eu arrière du prince d'ËckmiJlh. Le duc de Trévise partira , à dix heures du matin, pour se rendre à Fedorowskoé, derrière le duc d'£lchingen. Le duc d*Àbrantés se rendra à Wiazma , passera les pouts sur la droite de la ville , et prendra position à une lieue en avant.
Napoléon au major-général.
Gjatjle 2 septembre 1812.
Mon cousin , rétat-major général ne m'est d'aucun secours , ni le grand prév6t de gendarmerie ^ ni le vaguemestre, ni les officiers d 'état-major; aucun ne sert comme il le devrait.
Vous avez reçu mon ordre du jour pour les bagages ; faites en sorte que les premiers bagages que je ferai brûler ne soient pas ceux de l'étatinajor général ; si vous n'avez pas de vaguemestre , nommez^en un ; que tous les bagages marchent sous sa direction. Il est impossible de voir un plus mauvais ordre que celui qui régne.
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Napidéon au major-général.
Gjat , te a s^tenAre i8f 2.
Mon coasin , donnez ordre au roi de Naples j an prince d'Ecimûlh , au rice-roi , au prince Poniatowski, au duc d'Elchingen , de prendre an- )Ourd*hoi repos ; de rallier les troapts , de faire faire , à trois heures après midi, un appel, et de me faire connattre positivement le nombre d'hommes qui seront pr^sens à la bataille; de faire faire l'inspection des armes , des cartouches , de l*artiUerie et des ambulances ; de faire connattre 9nz sotdats que nous approchons du moment d'une bataille gëoérale , et qu'il faut s'y préparer.
n est nécessaire qu'avant dix heures du soir j'aie des états qui me fassent connattre le nombre dHiommes d'infanterie et de cavalerie , le nombre de pièces d'artillerie , leur calibre, le nombre de coups à tirer, le nombre de cartouches par aoldat , le nombre de cartouches dans les caissona « le nombre de cabsons d'ambulance appartenant soit aux régimens, soit aux divisions , soit an corps d'artillerie, le nombre de chirurgiens, le nombre de pansemens qu'on pourra faire ; ces états me feront connaître également les hommes détachëa qui ne seraient pas présens à la bataille , si elle avait lieu demain, mais qu'on pourrait faire rejoindre si eHe avait lieu dans deux ou trois jours , en indiquant le lieu où ils se trouvent , et les moyen» à prendre à cet effet.
Ces états doivent être faits avec la plus grande attention, puisque de leur résultat doit dépendre ma résolution; ils doivent comprendre d'abord tons les hommes présens k l'appel et ensuite tons cenx qui se trouveraient présens à la bataille.
DE x.'ëhverbur. xxiij
Votif ajouterea aossi qu'on me fasse contiaitre le nombre de chevaux qui seraient déferres , et le temps qu'il faudrait pour referrer la cayalerie et la mettre en ëtat pour la bataille.
Le roi de Naples pourra , s'il le juge convenable , rectifier sa position en avançant sa cavalerie légère et sa petite avant\arde de quelques werstes ; le prince Poniatowski et le vice-roi rectifieront également leur position.
Napoléon au major-général.
Mojaïsk, le II septembre 1812.
Mon cousin , écrivez au duc de Bellune que le 8« régiment westphalien , le régiment saxon de Low , celui de Rechten , le 3e régiment de marche d'infanterie , formé à Kœnigsberg , les troisièmes bataillons des 4^, 7" et 9« régimens polonais « les $• , 9«, 10* et !!• régimens é^ marche , de cavalerie , doivent tous être dirigés sur Smolensk; que l'ennemi , attaqué an cœur , ne s'amuse plus aux extrémités; qu'il fait tout pour nous empêcher d'entrer à Moscou , et montre la résolution de tout faire pour nous en chasser le plus tôt qu'il lui sera possible. C'est donc de Smolensk à Moscou qu'il faut se porter , les nombreuses troupes qui arrivent derrière , et celles du grand-duché de Lithuanie étant suffisantes pour garder les derrières. Il est nécessaire également que le duc de Bellune se tienne prêt avec son corps d'armée réuni, pour se porter de Smolensk k Moscou , afin de renforcer l'armée à mesure que l'ennemi renforcera la sienne. Vitepsk n'a besoin de rien ; si peu de
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troapes qa*il y ait, renoemi le laîitera tranquille ; je n*y tiendrai même personne aussitôt que mon hôpital sera ëTacoé. Il faïut donc que le duc de BelloDe dirige toat, bataillons, escadrons , artillerie, hommes isolés, sor Smolensk , ponr de là pouvoir Tenir sur Moscou.
Napoléon au major-général.
Du faubourg de Moscou , le i5 lepteaUure i8ia.
Mon cousin , donnez ordre au duc de Dantzi^ de se rendre avec la jeune garde au Kremlin , où il sera exclusivement chargé de la police de oe quartier.
Le général Durosnel fera les fonctions de gouyerneur de la ville.
Le roi de Naples fera occuper par le prince Poniatowski et par sa cavalerie, depuis la route de Kolomna jusqu'à la route deTroitzka.
Le vice-roi portera son quartier-général à la barrière de Saint-Pétersbourg, et fera occuper la route depuis Troitzka inclusivement jusqu'à la route qu'il a prise.
Le prince d'£ckmû1h fera couper toutes les routes depuis celle qu*a prise le vice-roi jusqu'à ceUe du prince Poniatowski.
Le vice-roi et le roi de Naples enverront de forts partis sur la route de Saint-Pétersbourg et sur la route qu'a prise l'ennemi, afin d'avoir des nouvelles et de ramasser les traSneurs.
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NapoUon au général Lariboisière.
Moscou , le 18 septembre 1812.
MoDsieur le général Lariboisière , je désire que les deux compagnies des marins de la garde aient chacune six pièces de is et deux obosiers. Vous {prendrez les piècesà l'arsenal de Moscou. Letcaisêons existent également dans Tarsenal de Moscou. Les chevaux et les soldats du train seront pris parmi ceux des caissons que yous yooliez renvoyer. Par ce moyen, la réserve de la garde se trouvera augmentée de seize pièces de canon. — 11 est égalelement néccMaire d'augmenter la réserve du prince d'Eckmulh, de huit bouches à feu , dont six pièces de f9 et deux obusiers; si cela était nécessaire , vous les feriez servir par les deux compagnies prussiennes qui sont à la suite de la vieille garde. Le prince d'Ëckmiilh ayant un corps de cinq divisions, seize pièces de réserve ne sont pas suffisantes. -* Faites-moi un rapport qui me fesse connaître quand toute la réserve de la garde se trouvera aussi considérable qu'au moment où elle est partie de Paris , et quand tout ce qui a été démonté à Wilna sera parti. — Il y a deux cents petits caissons à l'arsenal de Moscou ; )e désire qu'ils soient employés ; on s'en servira avec plus dé rapidité dans les mauvais chemins, et on pourra les atteler avec des cogna ts. — Faites-moi un rapport général sur mon artillerie , et sur les moyens de réparer toutes les pertes. Mon intention n'est pas de perdre une seule pièce ^mais de conserver le complet de mon organisation , qui déjà n'est pas trop forte. Enfin , voyez s'il serait possible d'établir à Moscou d^s moulins pour faire de la poudre.
ORDRBS
Le prince de Neufchdtel et de Wagram à S. M. le roi de Naples.
Moscou y le 22 septembre 1812, à quatre benres du soir.
Votre aide-de-canip vient de remettre à Tempereur yotre lettre de ce jour, à cinq heures du matin. Vont trouTerez ci-joint un second rapport du duc d'Istrie. L'empereur attend aTeo impatience dkt noBvelIes positives. Des 'cosaques ont paru sur la route de Smolensk , à six oa sept lieues d'ici. lU ëC^ent une trentaine, qui ont surpris un convoi d'une quinzaine de caissons, qu'ils ont brûles. Sa majesté vient de me dicter la lettre ci- jointe pour le général Sëbastiani. £lle vient de pronojicer la peine de mort pour tout officier qui parlementerait sans autorisation avec les avant-postes ennemis. Sa majesté veut qu'on ne corresponde aveo les ennemis qu'à coups de canon et de carabine. Je vous réitère que l'empereur est très-impatient de savoir à quoi s'en tenir sur les mouvement de l'ennemi.
Le prince de Neufbhâtel et de Wagram au duc d'Istrie,
Moscou, le 22 septembre 1812, & quatre heures du soir.
Monsieur le maréchal , je votis envoie un rapport du général Sébaatiani, que vient de foire passer le roi , et d*où il résulte que l'ennemi continuerait son mouvement tnr Kolomna. Le roi de Naples a dû arriver À son avant-garde ( il anra poussé vivement l'ennemi ; ainsi , dans la nnit, nous aurons des renseignemena positils* L'emperevr
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Retire que daas la nuit tous kd envoyiez aoMi des lenseigDfmeBê sur tout ce que tous aoret apprit, et parlicaHèremeôt des uoaTelles du prince Ponia-» towski , et des rapporta qu*il vous aura faits sur ee qu'il saura des Russes. Vous aurez su ce qui s'est passé sur la route de Mo}aïsk, mais.cela n'est autre chose qu'une quarantaine de^ cosaques qui ont surpris dans ua village une quinzaine de nos caissons, quHIs ont £»it sauter. L'empereur a envoyé le maior Letort avec deux cent cinquante dregon» sur la route de Mojaïsk, où noua avons couché., Le major Letort a ordre d'arrêter toute la cavalerie de marche , ce qui lui fera bientôt quinze cent» à deux mille hommes, avec lesquels il protégera la. route. Toute l'armée est prête à se mettre en mouvemeot^ et l'empereur est décidé à rejeter l'ennemî derrière l'Oka. Les renseignemens ultérieurs qu'oa recevra dans ^ nuit, du roi et de vous, décideront le parti que aa ma>esté prendra; ai l'année marchera «qr la route de Tula ou sur celle de Kolomna. Si l'on suit celle de Tula , la cavftlerie que vous avez , celle de la garde, les Polonais do Poniatowski, la division d'infanterie Frédéricb m trouveront, par votre position, former l'avantgarde. £nvoyez-noQs surtout des renseigoemeiu le plus tût que TOUS pourrez.
Le prince de Neufchâtel et de Wagram au duc dlstrie,
Moscou , le 33 tepteniibre 1812 , à quatre heures du matio.
J'ai mis «eus U% yeux de l'empereur votre lettre d'hier à onze heures du soir. En conséquence, sa majesté attend de nouveaux renseignemens
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avant de mettre rarnëe en mouTeineiit. Le prince Poniatowtki a dû arriver liier de bonne heure à Podotsk, et si yoas n'en avez pas de nonvelles, c'est à caase des cosaques qui rôdent. Les monvemens que vous avez ordonnes à votre cavalerie doivent infailliblement donner des nouvelles des Polonais du prince Poniatowskt. Sa majesté attend aussi les rapports que le roi hiî aura fait» hier an soir, mais qui ne peuvent arriver que- vers cinq ou six heures du matin de Tavant-garde. Sa majestë approuve tout ce que voua vous proposez de faire. Faite» nettoyer Desna. Les cinq à six cents cosflquea qui ont infeste la rente de Mojaïsk nous ont fait bien du mal ; ils ont fait sauter quinze caissons , et pris deux escadron» de marche de cavalerie , c'est-»-dire environ deux cents chevaux : cet escadrons appartenaient à une colonne de marche que conduit le général Lahusse, qui le» avait imprudemment portés sur sa droite. Ils ont vonhr ensuite attaquer un plus grand convoi d'artillerie; mais la fusillade les a éloigné». Comme je voua P^t ma]\dé hier^ le major Letort s'est rendu hier à la maison du prince Gallitzin avec deux cent» che • vaux sur la route de Mojaïsk. D'après les renseignement de votre dernière lettre, et d'après ceux donnés par le roi, sa majesté vient d'ordonner ai» général Saint-Sulpice de partir avec tous, ses dragons pour appuyer h major Letort, si cela est nécessaire , ce qui sera probablement superflu , mais qui est sans inconvénient; car les marches que vous faites faire par Podolsk et Desna doivent entièrement éloigner Jet cosaque» de la ronte de Mojaïtk.
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le prince de Neufchâtel et de Wagram à.
S. M. le roi de Naples.
Moscou , Ifc 23 septembre l8l2 y à quatre heures du malin.
Sire.rempereura reçu votre lettre du aa septembre, à huit heures du soir. 11 attend avec impatience de vos nouvelles , ainsi que de celles du duc d*Istrie. Des renseîgnemens particuliers nous font croire que renuemî n'est plus à Podolsk. Si cela est vrai , te prince Poniatowski doit y être arrive hier an soir, et votre majestë saura à quoi s'en tenir. Le duc d'Istrie, de son côte , doit être autour dliui à Podolsl. Des nouvelles particulières disent également que Tennemi aurait ëvacué^Desna, et se serait porté sur Serpochow etKalougâ. Votre majesté ne doit avoir qu'un seul but , celui de se remettre avec son avant-garde sur les traces de rennemi , etc. , etc.
Napoléon au major-général,
Moscou , le 23 septembre 1812.
Mon cousin , écrivez sur-le-champ à Smolensk , au général Baragnay-dHilIier» et au duc d'Abrantés, pour leur faire connaître que la cavalerie et l'artillerie qui composent chaque convoi doivent marcher ensemble ,' bivouaquer en bataillon carré autour du convoi , et ne se séparer sous quelque prétexte que ce soit ; que le commandant du cgn- . voi doit bivouaquer au milieu; que tout comman* liant qui manquerait à ces dispositions serait puni comme négligent et coupable de la perte du convoi»
Réitérez (es ordres à Smolensk pour qo'aacqn cdBToi ne parte s'il n*est commande par un officier supërîeur, et escorte par qainze cents hommes, infanterie et cayalerie ( ne comprenant point dans ce nombre les soldats du train « soit de l'artillerie, soit du génie , soit des équipages militaires) ; que je vois avec peine qu'on ait fait partir des convois qui n'avaient pas assez de forces pour leur escorte, faites, en conséquence de ce qi|e je viens de prescrire , un ordre du jour sur la panière dont les convois devront bivouaquer ; envoyez-le au commandant des cinquième et sixième convois. Indépendamment de cet ordre du jour, mettez-moi sons les yeux les termes des ordonnances sur les convois et leurs escortes; il me semble qu'elles sont très-précises sur la manière dont les convois doivent Sf garder ; dans .ce cas, il faudrait réimprimer ces dispositions, pour les faire afficher chez tous les commandans de place, depuis Kowno jusqu'ici.
Napoléon au màjor-génétal,
Moscon, le nl^ sti^ltxDhTz 1812.
ytatk consin, accusez au général Saint-Snlpice la réception de sa lettre ; faites -lui connaître que j'attache une grande importance , et que je m'en rapporte à lui pour maintenir libre la roule de MojaYsk ^ Moscou; qu'il doit se cantonner dans le lieu où il est, qui est un point central , et se mettre en com- > munieation avec le duc d'Abranlès, qui est k Mojaïsk; que je lui recommande, lorsque les estafettes passeront, d'envoyer des patrouilles pour les protéger; que le oolonellietort va retourner soui ses
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ordres, et que je le laisse mattre de le tenir en échelons dans le lien qu'il jugera le plus convenable; que Toocopation de Desua éloignera probablement l^nuemi.
ReGommandez^)oi, surtout, de pourvoir à ee qu'il y ait ^es patrouilles peur protéger les couriers. Il serait nëcessaire qu'il tâohât de savoir s*il existe encore des cosaques détaches, pour les poursuivre. Je suppose qu'il aura envoyé deux ou trois cents . hommes au lieu où le détachemcBt appartenant au général Lanusse a é lé enlevé il y a quelques jours; s'il ne l'a pas fait, qu'il le fasse. Le colonel Letort partira aajonrd'hni ou demain matin; cela fera tou' jours une patrouille sur la route.
Le prince de Neufchâlel et de Wagram au duc d^Istrie.
Moscoa , le 26 septembre 1812.
Monsieur le maréchal, sa majesté s'attendait à recevoir des nouvelles du roi de Naples avant de vous expédier votre aide-de-camp ; nous ne recevons que dans le momeat la nouvelle que le roi est arrivé hier à cinq heures àPodolsk, où il s'est réuni an prince poniatowski. Vous en aurez étéinstruit, et eeèaauradécidérennemiiévacuerDesna,dontnouf vous croyons mattreence moment. Mettez 1« corps du prince Poniatowski et le troisième corps d'armée de cavalerie aux ordres du roi ; et de votre personne, l'empereur désire que vous preniez position, en corpf d'observation , avec la brigade Colbcrt , la cavsîlerie légère du premier corps, et la division (Tittfanterie, commandée par le général Frédérich,
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pour marcher au lecours du roi de Naples, si cela ^tait nëcetsaire, et pour intercepter les routes que renoemi pourrait prendre pour se porter sur notre ligne d*observationJ, et qui échapperait au roi. Un autre corps d'observation, composé des dragons de la garde et d'un millier d'hommes d'infanterie, est au château du prince Gallitzin, où l'empereur a couché. Le général Guyot, avec les chasseurs de la garde, deux, brigades de cavalerie légère bavaroise ,1a division Broussier, d'infanterie, et six pièces de canon , est à mi-chemin de Moscou au château du prince Gallitzin , pour être k même de se porter où les circonstances l'exigeront. La canonnade que vous avez entendue hier matin sur votre droite , a eu lieu sur une reconnaissance de dragons de la garde, qui a été mal engagée par le major Martod, qui a été pris ou tué. Nous avons perdu dans ce mauvais engagement quelques dragons de la garde pris ou tuéji, le major, un capitaine , un adjudantmajor , et une vingtaine de dragons blessés ; nous avons aussi perdu quelques hommes d'infanterie. La reconnaissance mal engagée a été surprise par trois mille hommes de l'ennemi , qui avaient du canon. Mettez-vous en communication, si vous le jugez sans inconvénient , avec le corps d'observation qui est sur la route de Mojaïsk au château du prince Gallitzin (j'avais bien recommandé cependant au général Saint-Solpice de ne pas compromettre les dragons de la garde). L'empereur donne l'ordre au roi de Naples de poursuivre l'ennemi , afin de féloigner à plusieurs marches de Moscou, et de le décider â prendre ses cantonnemens au delà de l'Oka. Tenez-vous constamment en correspondance avec le roi, et donnez-nous des nouvelles
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de tout ce que vous apprendrez. Jusqu'à ce que renBemt soit ëloigoé, le eorps d'obseryatton que TOUS commandez est bien- important.
Lé prince de Neufchâtel et de Wagram au duc distrie.
flfoscoa, le 27 septembre 1812, i sept beures d« malint
L'empereur a ëtë fâché que vous ayez reçu 4 votre quartier-général les deux parlementaires qui apportaient des lettres. A Ta venir, vous ne devez recevoir personne par les avant- postes; les lettres ■que feront parvenir les prisonniers peuvent être reçues par les vedettes, et celui qui les apporté renvoyé sur-le-champ. Tous lesparlementages avec l'ennemi tournent toujours à notre désavantage , et ont un but pour celui qui les provoque. L'empereur pense que le mouvement de Pennemi n'a eu qu'un seul but , couvrir Kalug», et se trouver immédiatement sur la rbutede Krow^par où il espère recevoir ses renforts^ L'idée de marcher sur Mojaïsk ne parait à sa majesté qu'une fanfaronnade : une armée victorieuse, dit- elle, ne se croirait pas dans uBe situation morale pour tenter une pareille opération; comment croire qu'une armée vaîncoc , qui a abandonné sa plus belle ville, ait Fidée d'un pareil mouvement ?
Quant an mouvement de retraite de Pifennemi , après la bataille, sur Kaloga, cela aurait été évidemment inviter l'armée française à marcher sur Moscou. Mais Kutusoff a fait ce qu'il devait faire en se retirant par Moscou; il a remué de la terre sur plusieurs bonnes positions, et a cherché à nous faire
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croira qu« « pour entrer k MoiOOOf il fallail nae 49mièoie bataille. Cette mesure 4tait tellement bonne, qae, si ViUi remit par Lariboiftièr«« com<* mandant Tartillerie, avait porte vingt mille coups de canon de moins, Tempereur se serait arrête, quoique le champ de bataille ait été un des plus beauique nous ayons vus, parce qu*il est impossible d'enlever des redoutes sans artillerie et beaucoup de munitions.
L'empereur trouve ridicule ce que disent les par* Iftmentaires , qu'ils n'ont perdu que mille oiBciert danf une bataille ou les Russes ont eu quarante çfficiçrs généraux tues ou blesses, etquaranteà «iu<« quant^ faille hommes hors de «ambat» de lenra ipeilleures troupes. Sa majesté observe que la plu* part des officiers sont de Moscou; que tout les de* tails que l'on a disent qu'ils ont montra le désir de défendre cette capitale; que ne l'ayant pas fait, c^t montrer l'impuitsanee de leur armée.
L'avant-garde de notre armée t'étant laîtté c»« dprmir en concluant, une espèce de sutpentîon d'bostilitë avec les avant-pottet det eotaquet, il parait simple à ta majettë que l'ennemi ait poussé sa cavalerie sur sa gauche pour noua fair* du mgl ; la route de Mojajtsk aurait pu même être intercepta pendant plusieurs jours. L'ennemi n'a point poussé 14 ton ambition ; il a placé de la cavalerie sur toutes les routes pour être bien gar* d^ et prévenu de nos mouvemens.
Si l'ennemi reste en position sur \à Fakhra , l'intention de l'empereur est de marcher pour Ini livrer bataille; mais on doCt supposer qu'il n'attendra pas, et qu'il n'a d'antre but que de tavoir si tontt nttre armée est devant lui. L'emperenr
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dëftire , i* que tous gardiez les deux parleitieiitaî'> res jusqu'à ce que le roi de Naples ait past^ la Fa* khra ; alors vous les ferez partir de nuit pour les ayant-postes du roi de Kaples , par lesquels ils r«* tourneront à leur armëe -, a« que vous ne reeevÎM plus de parlementaires, mais seulement les d^pl^ ches qu'ils porteront , et qu'il en soit de même dcH lettres que tous aurez à faire passer. L*intentiûll qu'a l'empereur d'épargner des fatigues à se» troupes le porte à dësirer de ne pak faire uMircber «aé armée pour déloger l'ennemi : &ites cvoire à tMil le monde que sa majesté est arrivée avec sbB iir« mée derrière elle.
Il est convenable ,-^8i tous parlez avec les parlementaires , que vous leur disiez que l'empereur saurait bien voulu que leur année marchât sur Mojaïsk, parce qu'elle se serait trouvée alors entre deux armées.
Prévenez bien tons les généraux Lahotiésaye , Chastel et Girardin qu'ils n'amènent plus, des avant-postes , des offi^rs ou soldats parlementaires; on doit seulement recevoir les Uttrék eû disant qu'on fera passer les réponses.
Je Vous ai déjà prévenu que le général Saint* Solpice était, avec les dragons de la garde, an château du prince Gallilzin ; que le général Guyot, avec les chasseurs de la garde , six pièces d'artil* lerie , deux brigades de cavalerie bavaroise et la division Broussier , 'du quatrième corps , était en position sur la route -de Mojai*sk\ à moitié cbemiil de Moscou , au château du prince Gallitzin. J'ordonne au vice-roi d'envoyer le général Ornano , avec cinq cents chevaux de plus et six pièces d'artillerie , renforcer la brigade de caviderie bava-
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roÎM qni ta/t dans ce moment aTec le général Guyot , et d*en prendre le commandement.
S*il arrivait des circonstances imprévues , vous êtes autorisé à écrire au général Ornano et au général Broussier de se porter sur la vieille route de Moscou à Kaiouga, à votre hautenr , toit à Fedozino, soit à Saarapowo, avec leur cavalerie, infanterie et artillerie. Quant au général Ouyot, auK chasseurs de la garde et à son artillerie, ils doivent rester en position sur la route de Moscou , à moitié chemin du château du prince Oallitsin , dans la même position qu'ils occupent.
Napoléon au major-général,
Moscoa, le 37 septembre 1812.
Mon cousin , le général Baragaay-d'HiUiers est le maitre de disposer du régiment polonais comme il voudra; il arrive tant de détachemens des derrières qu'il doit être en jnesure de donner iine honne leçon aux paysans.
Le prince de Neufchdtel et de Wagram à S. M. le roi de Naples.
Moscou, le 28 septenoLre i8ia, à deaxheares de Paprèi-oûdi.
L'empereur vient de recevoir votre lettre d'hier, 27 , à neuf heures du soir. Sa majesté a donné l'ordre à l'armée de se tenir prête à marcher dans la nuit, vu qu'il est deux heures « et qu'il serait trop tard de se mettre en mouvement aujourd'hui ; d'ailleurs , d'ici à ce soir , l'empereur recevra de
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VOS nouvelles et de celles de M. le dac d'Istrie , et ces dëpééhes le décideront à juger s'il est nécessaire de faire marcher l'armée. Le duc distrie écrit également d'hier, à neuf heures du soir, de son quartier-général , à quatre werstes en arrière de Gorki ; ainsi , votre majesté ne peut être tournée par Desna. Votre majesté sentira que ses dépêches sont attendues avec impatience. Le doc d'Istrie dit qu'il a aussi l'ennemi devant loi. Le général Lahoussaye est à Batukinka, derrière Gorki.
Le prince de Neufchâtel au général Lariboisière,
Moscou, le I octobre i8ia.
L'empereur, n^onsieurle comte, vient d'arrêter les dispositions suivantes, pour l'armement et les fortifications dn Kremlin.
Armement.
Les dooze premières piédes de canon qui seront placées au Kremlin le seront dans la journée d'aujourd'hui et de demain, dans les emplacemens ciaprès :
T pièce à la Tour n» a.
9 à la Tour n» 4-
1 à la Tour n« 8.
Ce qui armera le côté de la rivière , qui est long de 35o toises.
I pièce 4 la Tour d« i.
a 4 la Tour n» i6.
I à la Tour n« i4>
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Ce qui aimepa ^ côté opposé, qui a 420 toises. L'autre côté du trapèze a près de Soo toises : on placera
2 pièces à la Tour n*» 12. , I à la Tour qp ii.
1 à la Tour n9 9.
'Ces douze pièces, obusiers , pièces de 1 2 et pièces de 3, seront dans le cas de donner des feux sur tout le pourtour de Tenceinte, et de la flanquer entièrement.
Dix-huit autres p'èces seront destinées à achever Tarmement du Kremlin. Vous désignerez les lieux où il faudra les placer.
Fortification.
Les ouvrages les plus importans à faire au Kremlin st)nt :
i». Démolir le bâtiment qui est adossé entre la Tour n« 1 et la Tour n*» 2.
2«. Ouvrir quatre 4e8 cinq portes» et les environner d'un tambour , de sorte qu'on puisse se servir dit ces quatre portes pour déboucher et faire des sorties, et qu^^n «aéme temps ces portes se trouvent à l'^a^i. 4'ètre j^nfoncéei par les coaps éa canon , moyennant les palissades et ouvrages en terre qui seront pl^céf devant
3<>. Couper pha&ieurs murailles dans rintëriear, afin qu'on puisse en faire le tour rapidement.
4<*. Rétablir en forme de lunettes, les lunettes H, K et L , en les rattachant à la muraille , et les bien palissadant, de maniçre qn'on puisse 7 mettre beaucoup d'artillerie.
5». Achever la fermeture , et établir des espèces
D£ L £MP£REUR. XXXIX
de chemins couverts , et de petites claies du côté de rencëinle , entré la Tour ii et la Tour 8, aux Heux ()ui paraissent la J^artie la plus faible de la place.
6*. Démolir totis les bâtimens qui se trouvent autour du Kremlin, surtout ceux qui sont entre ta Touir n" i4 et la Tour n» 8, et spécialement une mosqtiëe à plusieurs clochers.
Concertea-vous, général; avec le général du génie pour TexéeutioD eu ce qui concesné les dispositions ordonnées par Temperëur.
Napoléon au général Lariboisière.
Moscou , le 3 octobre i8i2.
Monnetir le comte Lariboisière, j'ai été visiter aujourd'hui les salles d*artifice. J'y ai trouvé peu d'activité et peu d'ardeur ; tous les renseignemen» que Ton a , font connaître (£ue Tennemi avait cent mille boulets dans ce parc , et l'on croit qu'il les a jetés dans la pièce d'eau qui , étant un étang , est facile à dessécher. Il faut donc qu'on travaille avec activité à faire un petit fossé nécessaire pour cela, et qu'on retire ces fers coulés. On p'a fait, depuis quinze fours que nous sommes ici , que dix mille coups de cartouches à boulet. Je désire qu'à dater d'après demain , vous ayez monté cet atelier pour y faire six mille coups de canon par jour qu'on emmagasinera au Kremlin, au fur et à mesure qu'ils seront faits. Indépendamment d'un approvisionnement et demi qu'il faut avoir attelé aux corps d'armée , il fout avoir en réserve un demî-approvisiotinement attelé. J'ai été surpris de ne trouver aucun officier supérieur ^iu parc. J'ai vu d^ux
xl ORDRES
cents petits caissons russes ; je dësire connattre si TOUS «omptez tous en servir ou non : dans le cas où ces caissons ne serviraient pas pour Tartillerie , on pourrait les employer pour les transports militairet. Le prince Poniatowski se plaint d'avoir cent caissons de t rop, ayant plus d'approvisionnémens qu'il ne lui en faut. Je désire savoir combien U a dt pièces et combien il a d'approvisionnement. Ilparatt qu'il désirerait qu'on lui ôtàt une centaine de caissons nleins. Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait en sa saintl.^arde.
Le prince de Neufchâtel et de Wagram à S. M. le roi de Naples,
Moieon, le 4 octobre i8ia, à qiuUre beures et demi* du matin.
Sa majesté anrait désiré qu'on pût utiliser les cbevaux pris aux voitures à la suite de la cavalerie pour atteler les caissons qu'on a laissés, ayant plus besoin d'artillerie que des voitures que traînent les troupes. L'empereur a accordé les grâces pour le cinquième corps ; il a vu avec plaisir la bonne conduite qu'ont tenue les Polonais. Sa majesté a reçu votre lettre du 9 octobre « à neuf heures du soir ; elle a vu avec plaisir que vous ayez occupé Woronowo. Comme vous annoncez devoir écrire le 3 , dans la matinée, l'empereur attend votre lettre pour vous répondre. Sa majesté, s'étant décidée à envoyer près du général en chef russe un de ses aides-de-camp, désire que vous fassiez écrire , par votre chef d'état-major , au général commandant Tavant-garde ennemie une lettre conçue en ees ter-
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<* L^empereur ëtant daqs rinteniion d'euvoyer » un de ses aides -de >camp généraux près du gëoë- • rai en chef Kutusoff, on désire connaître le jour, i> l'heure et l'endroit où ce gëuëral veut le rece- » Toir. » Celte lettre sera adressée au commandant de Tayant-garde, et Ton en tirera un reçu. Comme de raison , sire , Tempeceur vous laisse le maître de choisir le moment où tous ferez cette démarche, afin de la faire en temps opportun, et qu'elle n'ait en rien l'air de tenir aux circonstance». L'aidede-camp que ta majesté compte envoyer , arrivera probablement ce soir à votre quartier-général.
Napoléon au major-général,
Moscou , le 5 octobre 1812.
Mon cousin , le mémoire de l'intendant-générai me paraît erroné. J'ai peine à croire qu'il faille quarante-cinq jours pour évacuer les blessés qui se trouvent à Mojaïsk, au couvent et à Gjatz ; car je remarque que dans ces quarante-cinq jours, en ne faisant rien , partie guérira , partie mourra ; il n'y aurait donc que le surplus à évacuer, et l'expérience prouve que trois mois après une bataille il ne reste que le sixième des blessés. Ainsi , en comptant sur six mille hommes , il n'en resterait au bout de trois mois que mille à transporter. Mon intention est de rester maître de ma ligne d'opérations , et de faire évacuer mes blessés, etc.
Napoléon au major-général.
Moscou , le 6 octobre 1812.
Mon cousin, faites connaître au duc de Bellune
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que je ne loi ai pas encore donne <f ordres pour son mouTement , parce qne cela dépend du mouvement de l'ennemi; que Y Armée russe de Moldavie, forte de trois divînons , on de vingt mille hommes, infanterie, cavalerie et artillerie comprises , a passe le Dnieper dans les premiers jours de septembre ; qu'elfe peut se diriger sur Moscou pour renforcer l'armëe qne commande le général Kutdsoff, ou sur la Volhynie , pour renforcer Farmée de Tormassoff; que Tarmée du général KutusoflT, battue à la bataille de la Moskowa, est aujourd'hui sur Kaloaga, ce qui pourrait feiire penser qu'elle attend des renforts qui lui viendraient de la Moldavie par la route de Kiow; que, dans cette hypothèse, le doc de Bellune recevrait ordre dese réunir à la grande armée, soit par la route dlelnia et Kalouga, soit par toute autre; que si, au contraire, les vingt mille hommes de Moldavie s'étaient portés au secours de Tormassoff, ce renfort porterait Tormassoff à quarante mille hommes; mais que notredroite,quecommandeleprincedeSchwarzenberg, serait encore d*égale force, puisque ce prince, avec les Autrichiens, les Polonais et les Saxons, a environ quarante mille hommes; que d'ailleurs j'ai demandé à l'empereur d'Autriche que le corps que commande le général autrichien Reuss, à Lemherg, fit un mouvement, et que le prince deSchwarzenberg reçût un renfort de dix mille hommes; que d'un autre côté, l'empereur Alexandre renforce tant qu'il peut la garnison de Riga et le corps de Wittgenstein, afin de pouvoir déposter le maréchal Saint-Cyr de Polosk , et le duc de Tarente de Riga et de Dunabnrg ; que des lettres qui arrivent du
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prince de Schwarzenberg, en date du 24, tendraient à i^rouver que Tarmëe de Moldavie, au lieu de venir sur Moscou , s^est rendue à Tarmëe de Tormassoff, et l'a renforcée; qu'il est donc nécessaire de savoir ce qVii se passera; que, dans cet état de choses, je désire que le duc de Bellune cantonne son corps^ de Sroolensk à Orsza; qu'il entretienne une correspondance exacte par toutes les estafettes, avec le duc de Bassano, afin que ce ministre lui écrive et lui donne toutes les nouvelles qu'il aurait des différens points ; qu'il envoie un ofhcier sage , discret et intelligent auprès du général Schwarzenberg et du général Rey nier; que cet officier apprendra du général Schwarzenberg ce qui se passe, etdu général Rey ni erle véritable état des choses; qu'il se mette en correspondance réglée avec î -» gouverneur de Minsk , et qu'enfin il envoie des agens dans différentes directions pour savoir ce qui se passe; que la division. Girard sera placée du côté d'Orsza, oii elle se trouvera à quatre ou cinq marchés de Minsk, à trois de Vitepsk, à quatre ou cinq de Polosk; que l'autre division, qui sera entre Orsza etSmolensk , pourra l'appuyer rapidement, et qu'enfin la troisième division sera auprès de Smolensk; que, par ce moyen» son corps d'armée se reposera et pourra ^e nourrir facilement; qu'il faut le placer au haut de la route, afin de laisser la grande communication pour les troupes qui arrivent; que, dans cette position, il sera également à même de se porter sur Minsk et Wilna, si le centre de nos communications et de nos dépôts étaîtmenacé, et si le maréchalSaint-Cy rétait poussé à Polosk, ou d'exécuter I^ordre qu'il recevrait de venir à Moscou par la route d'Ielnia et d« Kalouga , si la prise de Moscou et le nouvel état
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des choses aràient décidé rennemi à se renforcer d'aoe portion des troupes de Moldavie; qu'ainsi le duc de Bellune formera la rëserve générale pour se porter, soit au secours du prince de Schwarzenberg et couvrir Minsk, soit au secours du maréchal Saint-Cyr et couvrir Wilna, soit enfin à Moscou pour renforcer la grande armée; que le général Dombrowski, qui a une division de huit mille hommes d'infanterie et douze cents chevaux polonais, est sous ses ordres, ce qui portera son corps d'armée à quatre divisions ; que la brigade de réserve de Wilna, composée de quatre régimens westphaliens, de deux bataillons de Hcsse- Darmstadt, qui, vers la 6n de ce mois , arrivent de la Poméranie suédoise , et de huit pièces de canon, sera aussi sous ses ordres; qu'enfin, dans le courant de novembre , deux nouvelles divisions se réunissent, l'une à Varsovie, c'est la trente-, deuxième division qui sera augmentée de trois bataillons de Wûrtzbourg , et restera commandée par le général Durutte; l'autre à Kœnigsberg , c'est la trente-quatrième division qui était en Pon^éranie sous les ordres du général Morand , et qui , . augmentée également de quelques bataillons, sera paiement sous les ordres du général Loison. Ainsi, soit qu'il faille marcher au secours du prince de Schwarzenberg ou au secours du maréchal Saint- Cyr, le duc de Bellune pourra toujours réunir une masse de quarante mille hommes; que, comme la correspondance de l'estafette est prompte , je serai toujours à même de donner mes ordres, et que ce ne serait que dans le cas où Minsk ou Wilns serait menacé que le duc de Bellune devrait sc mettie en marche, de son autorité, pour couvrir
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ces deax grands dépôts de Tarmëe ; que le duc de Bellune, ayant le commandement gënëral sur toute la Lithuanie et sur les gouyerneurs de Smolensk et de Vitepsk, doit pourtant activer la marche de Tadministration, et surtout prendre des mesures efficaces pour que les réquisitions de blë et de fourrages aient lieu; quMl y a des fours à Mohilow , à Orsza, à Rasasna, à Dubrowna; qu'il doit faire faire beaucoup de biscuit, et se mettre en situation d'avoir trente jours de vivres assures pour son corps, sans prendre rien ni sur les transports militaires, ni sur les convois qui viendraient de Tarmëe. Le duc de Bellune aura soin d'avoir aussi une correspondance à Vitepsk : il est maître d'y envoyer des troupes pour soutenir ce point et s'y maintenir. Il pourra de sa personne se porter à Mohilow, à Vitepsk, à Smolensk, pour connaître le terrain et faire marcher l'administration. Si, par accident quelconque , la communication avec Moscou venait à être interceptée, il aurait soin d'envoyer de la cavalerie et de l'infanterie pour la rouvrir.
Son quartier-général devra être à Smolensk.
Napoléon au major- général,
Moscou , le 6 octobre 1812.
Mon cousin , le duc de Trévise demande des vivres pour les employés de la police ; il en demande pour les enfans trouvés; il en demande pour les Russes qui sont aux hôpitaux; il en demande pour les habitans malades , etc. , etc. ; toutes cet demandes sont fort légitimes; mais nul n'est
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tenu 4 I*!iûpôs8il)le ; il faut que h municipalité rosse forme une compagnie russe, qui se rendra par d^tachemehs dans les villages > et prendra des ▼ivrés en lès payant. L*in tendant-général accordera l'argent nécessaire sur les fonds que j'ai mis à sa disposition; on fburniraici, à la municipalité, un magasin qui sera destiné pour la ville , et approvisionné ainsi qu'il vient d*étre dit. Cette compagnie pourra s'appeler compagnie de police , et , si cela réussit , on pourra en former trois ou quatre autres semblables, lesquelles parcourront les environs , et feront arriver ici, en payant, tout ce qui est nécessaire aux habitans , surtout aux hôpitaux ; roiik le seul moyen de suffire à tout ; parlez-en au sieur Lesseps, et qu'on ne perde pas un moment.
Napoléon au major-généraL
Mosoou, le 6 octobre 1812.
Mon cousin , ayant pourvu à ce que le duc d'Abrantés et le général Baraguay-d'Hilliers aient les hommes nécessaires pour être les madrés du pays , tout à Tentour , mon intention est que les effets s'ensuivent. Vous chargerez , sous sa responsabilité , le duc d'Abrantès de faire évacuer tous les blessés sur Wiazma , et le général Baraguayd'Hilliers de les faire évacuer de Wiazma sur Silrolensk. A cet effet , le duc d'Abrantés et le général Baraguay-dCHilliers feront battre le pays à dix lieues à la rotide , et ramasser un bon nombre d« voilnres pour pourvoir anxdites évacuations; oif pourfa aussi y employer les transports militaires cjoi y arriveraient jufl(^u*£ Mojaïsk , et qui ne se-
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raient pas chargés d'effets d'habillemcus et à%àpitaux , mais seulement de farine. Q^ epaploiera les farines pour le service «des hôpitaux et des étapes , et les voitures feront un voyage pour aider aux évacuations de Mojaïsk , de {luza et de VAbbaye jusqu'à Wîazma. Ainsi les ordres de retenir les voitures des équipages militaires ne doivent être donnés qu'au duc d'Abrantés et à Fadjudant commandant Simonin , qui commande à TAbbaye ; ceux-ci emploieront les voitures jusqu'à Wiazma,et ensuite les voitures reviendront à vide de Wiazma à Moscou. Faites connaître à l'intendant ces dispositions qui modi6ent les ordres qu'il a donnés. Enfin , quelque chose qu'il arrive, mon intention est que d'ici à huit jours il n'y ait pas un blessé à Rnza , à l'Abbaye , à Mojaïsk et à Gjatz ; faites connaître aux généraux que cela est de la plus haute importance.
Napoléon au major-général,
Moscou , le 6 octobre 1812.
Mon cousin , écrivez an duc de Bellune que désormais mon intention est que les régimens formés d'hommes isolés, soit de Kœnigsberg, soit de Vitepsk , ne soient pas chargés d'escorter les convois d'artillerie. Ces convois doivent être escortés par des bataillons ou fractions de bataillons bien organisés.
Napoléon au major-général.
Moscou, k 6 octobre 1812.
Mon coasin , faites part au général Baraguay^ d'Hilliers de tontes les dispositions qui regardent
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rorganisation du nenvième corps, et de laposilîon qu'il doit tenir. Faites-lui connaître que j'adhère parfaitement à la demande qu'il fait d'avoir un gros corps à Wiazma, un gros corps à Gjalz , un gros corps à Dorogobouje ; qu'en conséquence j'ordonne de retenir les troupes /suivantes; que vous prescrirez au commandant de Gjatz de ne pas laisser dépasser Gjatz, et au duc d'Abrantés de ne pas laisser dépasser Mojaïsk ,. si ces troupes n'avaient point encore dépassé ces points. ^
Napoléon au major-général:
Moscou , le lo octobre i8ia.
Mon cousin , la route de Smolensk à Mojaïsk étant épuisée , il est convenable que vous écriviez 'au général Baraguay-d'Hilliers pour qu'il charge les commandans de Dorogobouje, de Gjats, de Wiazma , etc. , de faire reconnaître deux routes parallèles à deux ou trois lieues de la droite et où il y aurait des ressources , de sorte que les détachemens venant par ces routes touchassent aux points de Dorogobouje, de Wiazma, de Mojattk, mais se détournassent pour chercher une route où il y aurait des villages et des abris.
Napoléon au major-général,
Moscou , le lo octobre i8ia.
Mon cousin , écrivez au duc de Bellune que mon intention est qu'à la réception du présent ordre , les détachemens d'infanterie , de cavalerie , d'artillerie , des équipages militaires , les convois d'artillerie, d'habillement , etc., soient retenus àSmo-
yGooQle
DE L EMPEREUR. xlix
lensk , de sorte qu'il n'arrive plus rien par la route de Wiazma et de Mojaïsk , qui est ruinée. Lea gënéraux et officiers qui viennent à Tarmëe , pour prendre du service , s'arrêteront également à Smo lensk , si ce n'est ceux qui viennent commissionnés. Il sera formé à Smolensk une division de douze mille hommes d'infanterie et de quatre mille hommes de cavalerie au moins , à laquelle on joindra cinq ou six cents caissons, des équipages militaires, des convois d'habillement et des convois d'artillerie , parmi lesquels il y aura au moins douze pièces de canon pour la défense de cette division , qui sera commandée par un général de division , trois généraux de brigade d'infanterie et trois généiaux ou colonels de cavalerie. Cette division, forte de seize à dix-huit mille hommes , prendra des vivres à Smolensk pour dix jours , et se tiendra prête à partir, non par l'ancienne route de Wiazma , qui est fatiguée , mais par une nouvelle route que je désignerai.
Par ce moyen il n'arrivera plus rien par l'ancienne route, ni convois d'artillerie, d'équipages militaires, d'habillement, ni détachement d'infanterie ou de cavalerie; mais seulement les estafettes, les malles de l'armée, quelques officiers d'étatmajor allant pour le service , et quelques objets pressans , tels que les cinq cents moulins à bras qui arrivent de Paris, dont le premier convoi doit être arrivé à Smolensk. Cette route sera également ouverte pour les évacuations des hôpitaux et pour les détachemens qui de l'armée vont à Smolensk; mais rien de Smolensk à Moscou n'y passera. L'ordre pourra ainsi être rétabli sur cette route , et je n'aurai pas la crainte que les détachemens d'in-
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fiinterie ou de cavalerie qui arrivent à Tarip^e soufrent dans ce trajet. Tous les mois on fera partir un convoi par la nouvelle route , car , excepté Tendroit où est renoemi , six mille hommes peuvent passer partout.
Composez sur le papier la première colonne, selon les reuséignemens que vous avez de Smolensk, et faites-moi connaitre quand vous comptez qu'elle sera pr^te à partir. Je vois déjà qu'il y a, !• les trois demi-brigade* 4e marche forment six mille hommes ; a<» les quatrième , cinquième et sixième rumens de marche d'inianterie formés à Kcenigsberg , formant environ six mille hommes ; 3<> deux bataillons formés d'hommes sortant des hôpitaux de Vitepsk et de Smolensk , qu'on peut évaluer à deux mille hommes.
Indépendamment de cela, je verrai s'il convient d'y joindre deux bataillons du cent vingt-neuvième et du régiment illyrien. Ces corps , avec les tétachemens de toutes armes qui se réuniront à Smolensk, doivent û>rmer plus de quinze mille hommes d'infanterie- Quant à la cavalerie , l'artillerie et les équipages militaires , je n'en ai pas présens les dé* taîls. 11 y aura assez de généraux de division et de brigade pour commander cette division.
Le général Baraguay-d'Hilliers me paraît déplacé à Wiazma ; envoyez-y le général de brigade Charrière, ancien colonel du cinquante-septième, qui, étant actif et zélé , conviendrait à ce poste; il aura à Gjatz un eolonel ou adjudapt-commandant SQUS ses ordres.
Vous pourrez charger le général Baraguay-d'Hilliers de se rendre à Smolensk, pour prepdre le cornmandeiuent de la division qui s'y réunit.
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Napoléon au général Lariboisière.
Moscou , le II octobre 1812.
M. le général Lariboisière, je donne ordre que les treize compagnies d'artillerie qui sont à £rfurt, à Magdebourg , à Spandau ^ à Glogau , à Custrin , à Stettin, à Straisund, à Thorn , à Dantzig, à Pillau et à Kowno, rejoignent Tarmëe aussitôt qu'elles seront remplacées par vingt-deux compagnies qoe je fais venir de Tintërieur de la France; par ce moyen , vous aurez ces vingt-deux compagnies qai vont se mettre en marche et les treize compagnies qui sont dans les places, dont vous disposerez de la manière suivante , savoir : trois compagnies pour la garde ; une compagnie pour le troisième corps; quatre compagnies pour tes trente -deuxième et trente - quatrième division» -dHnfanterie ; deux compagnies pour la vingt-huttièn^ division ; deux pour la batterie de réserve . attachée au neuvième corps ; deux pour être envoyées à Wilna ; une pour être envoyée à Minsk ; trois pour être envoyées à Smolensk ; ce qui fera dix-huit compagnies^ Il tous en restera pour le parc général et pour subvenir à tous les événemens.
têC prince de Neufchâtel et de Wagram à sa majesté le toi de Naples,
Moicoit y le i3 octobre 1812 , a detix lieares do malin.
L*enperear , d'après vos rapports et d'après les reconnaissances qui lui ont été envoyées, pense que la position de Woronowo est belle , resseri'éc , et peut se défendre par de l'infanterie qui coàvri-
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rait facilement la cavalerie. Si vous en jugez de m^e, TOUS êtes aotorité à prendre cette position. L'empereur a fait partir ce soir ses chevaux , et après-demain l'armée arrivera sur vous pour se porter sur l'ennemi et le chasser. Il faqt trois jours à l'armée pour arriver à votre hauteur ; c'est donc encore quatre à cinq jours que vous avez à passer, et , pour peu que vous craigniez que l'ennemi vous attaque ou que la nature des choses vous rende impossihle d^ériter les pertes que vous avez faites depuis huit jours , vous avez la ressource de prendre la position de Woronowo. Toutes les voitures que vous avez envoyées sont chargées de virres ; celles arrivées ce soir partiront également demain. L'empereur désire bien qu'il soit possible d*ar-' ranger les choses de manière à ce que votre armée n'éprouve plus de pertes pareilles è celles qu'elle a faites. Ne pourriez-vous pas rendre responsables les chefs de corps ?
Le prince de Neufchdtel et de Wagram à sa majesté le roi de Naples.
Moicou , le 14 octobre i8ia , A dix beores du soir.
L'empereur reçoit votre lettre d'aujourd'hui à midi; le mouvement sur Borowsk paratt à l'empereur un mouvement difficile, si l'ennemi en est prévenu , puisque vous lui prêteriez le flanc pendant toute une journée. Le prince Poniatowski a aujourd'hui évacué sur Moscou une centaine de malades ; on les évacuera sur Mojaïsk.
L'empereur faisant évacuer ses blessés sur Smolensk en même temps que sa majesté fait armer le Kremlin , afin de n'avoir aucun embarras dans
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Moscou , - faites ëyacuer sur Mojaïak les malades et blesses et les embarras que vous pouvez avoir en en formant un convoi. Faites bien reconnaître le débouché qui pourrait vous conduire sur Mojaïsk, afin que , si vous deviez faire une retraite devant l'ennemi , vous connussiez bien cette route. L'empereur suppose que vos bagages , votre parc et la plus grande partie de votre infanterie pourraient disparaître sans que l'ennemi s'en aperçût. Est-il vrai qu'en repassant le défilé de Woronowo , votre cavalerie pourrait être couverte par votre infanterie » et dans une position moins fatigante que celle où elle se trouve dans un pays de plaine, ce qui l'oblige à être toujours sur le quivive? Dans tous les cas, il est bien important de procurer à vos troupes plusieurs jours de vivres ; il y a à Moscou mille quintaux de farine et beaucoup d'eau-de-vie à votre disposition , ordonnez que toutes les voitures dont vous pouvez disposer viennent prendre ces provisions. Le duc d'Ëlchingen et une partie du corps du vice-roi ne sont pas encore arrivés; d'ailleurs l'empereur avant de se mettre en mouvement, veut être assuré de n'avoir aucune espèce d'embarras dans Moscou.
Napoléon au majorgénéral.
Moscou , le i6 octobre 1812.
Mou cousin , réitérez l'ordre au duc de Bellunc pour que l'artillerie envoie des cbevaux jusqu'à Wiazma, pour retirer les caissons et voitures d'artillerie qui se trouvent abandonnés sur toute la |-oute , et les ramener jusqu'à Smolcnsk.
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Nttpeléon att major 'gêtiéral.
Moscou, le i8 octobre i8i2.
Mon coufin , faites connaître au due de Tréviae qae je pars demain matin avec Tarmée pour poursuivre Tenneroi ; que mon intention esi qne le doc de Trévife se loge au Kremlin ,. et y caserne ;
lo La division Laborde ;
20 La brigade du gënëral Cbarrière, composa de quatre bataillons de cavalerie Â pied, forte de près de quatre mille bommes ;
3» Deux com pagnies de sapeurs ;
4<* Une compagnie d'artillerie ;
5® L'artillerie de la division Laborde.
Enfin une brigade de cinq centi hommes à elie' val. Avec cette force , le duc de Trëvise pourra garder la ville , mais avec la prudence convenable. L'intendant laissera un ordonnateur, plusieurs ' commissaires des guerres et des cbefs de service. Le gënëral du gdnie laissera un officier supiëriear commandant. Le gëuëral d'artillerie laissera us officier supérieui: d^artillerie et plusieurs officiers d'artillerie. Le duc de Trëvise fera travailler arec la plus grande activité à l'armement du Kremlin , et mettra en batterie les pièces qui se trouvent ici : il fera construire une petite batterie en terre sur le terre-plein , où il fera mettre quatre pièces de campagne, de manière ù bien battre le pont de pierre; il tiendra un ibrt poste au couvent du prince d'Ëlckmiilh, dont la position est importante, parce qu'il commande un pont sur la Moskowa.
Tous les malades qui se trouveront ici seront rëunis aux Enfans- Trouves; il doit y en avoir trois ou quatre cents; il faudrait donc Ic8 faire gar-
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d€r eik force. Le migasin d'ean-de-vie près du pont de pierre doit être ëgalemeot gardé par an fort détachement. Tous les magasins qui sont trop éloignés , féf duc de Trévîse les fera réunie au Kremlin. Les généraux, officierr supérieurs , officiers àUpérieurs d'administration qui se trouvent ict se logeront dans le Kremlin. Le commandant de la place et l'intendant pourront continuer à loger dans le logement dW gouverneur et dans le logement que le duc de Trévise occupe près du Kremlin. Le dUc de Trévise verra s'il ftiut faine garder le couvent du maréchal Ney. Il serait utite de garder, par un poste, la prison qu'a fait retrancher le vice-roi sur lu route de Fétershour^. Pour tout le reste, iV réduira le serrice comme il l'entendra , en conservant de préférence ce qui sera le plus près du Kremlin.
Demain, quand l'armée sera partie, il fera faire, par la municipalité, une proclamation pour prévenir les habitans que les bruits d'évacuation sont faux; que l'armée se porte sur Kalouga , Tula et Briansk, pour s'emparer de ces points importans et des manufactures d'armes qui s'y trouvent; engager les habitans à maintenir la police et empêcher qu'on ne vienne achever la ruine de la ville. Il fera, dès demain, commencer les travaux au Kremlin , et veillera à ce qu'ils soient poussés âVec la plus grande activité; il fera faire de fortes patrouilles dans la ville , surtout du côté des portes de Moiaïsk et de Kalouga , a6n de pouvoir recueillir tous convois ou régimens de marche qui seruieut en route de Mojaïskponr se rendre ici. La division Boguet restera ici la journée de demain : elle partira demain soir, escortant le trésor et le
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qaartier-gënéral de rintendant. Le duc de TrëiMtc fera dans la ville une police sévère ; il fera fasilles tout soldat russe qu'on trouverait dans la rue : à cet effet , il fera donDerl'ordre à tous ceux. <ioi sont aux hôpitaux de n'en plus sortir. On ne mettra nulle part de petits postes , afin d'être à Fabri de la malveillance des paysans et des surprises des cosaques. £nfin , le duc de Trévise doit rëunir le plus de vivres qu'il pourra ; il fera confectionner beaucoup de biscuit; il s'assurera des vivres, au moins pour un mois , en farine , pommes de terre , choux-croûte, eau-de-vie , vin , etc. Il doit conserver cet approvisionnement pour les circonstances urgentes , en faisant moudre à tous les moulins , pour que , s'il est possible, cela puisse alimenter, son journalier. Ayez soiu de donner au duc de Trévise un chiffre , afin que la correspondance avec lui puisse être libre et sûre.
Napoléon au général Lariboisière,
i8 octobre 1812.
Monsieur le général Lariboisière , je porte ce soir mon quartier-général à la porte de Kalouga, où toute l'armée va bivouaquer. Demain dans la journée , je me mettrai en marche pour aller où est l'ennemi.
Le duc de Trévise avec dix mille hommes , reste en ville, et à tout événement, défendra le Krem* lin. Il est donc nécessaire que demain matin, tous caissons et voitures quelconques soient réunis au Kremlin. Il est possible que je revienne à Moscou. Il ne faut donc rien détruire-de ce qui serait précieux, tel que poudre, cartouches d'infanterie, coups de canon, plomb à faire des balles; mais le
yGooQle
DE l'empbrëuu. Ivij
salpêtre, le soufre peuvent être brùlës, j'ai assez de poudre. Les hangars, magasins qui sont autour de la TÎlle peuvent être brûlés. Les caissons russes et autres matériaux qui ne peuvent pas être traYuportés au Kremlin, seront brûlés demain à^knit heures du matin, avec le soufre et Je salpêtre.
Le duc de Trévise commande à Moscou. Il faut y laisser un officier supérieur d'artillerie avec des garde-magasins. Il faut y laisser une compagnie d*artillerie pour le service du pjcus qui sert de rempart, et quatre officiers d^artiilerie attachés au KremUn pour ce service important.
II est nécessaire d'avoir à la suite de Tarmée, le plus de caissons possible. U'faut donc que les 4oo chevaux de l'équipage de pont attellent les caissons que l'on a , et suivent l'armée. Le grand quartiergénéral partira demain sous l'escorte d'une division d'infanterie.
Écrivez au duc de Trévise pour hii faire connaître le colonel d'artillerie , les officiers d'artillerie, et la compagnie d'artillerie que vous laissez, et tous les détails relatifs à Tartillerie du Kremlin* La compagnie d'artillerie emploiera la journée de demain et la suivante à augmenter la défense du Kremlin, charger les obus, bombes, grenades, et à pourvoir aux moyens ,^qui peuvent assurer la défense de cette place.
Les officiers d'artillerie chargés de faire sauter le Kremlin, quand il en sera temps, resteront au Kremlin.
Napoléon au major-généraL
Krasno-Pachra , le 21 octobre 1812.
Mon cousin, faites connaître au duc de Trévise
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qn^aastitôt quetonopërâtionde MotcôU sera ftnie, c'ett-à-dive le 33 à trois heures du matib « il «ettettra en narche et arriyera le a4 1 Kolrinskoë; que, de ce point, au lien de se rendre à Mô)aïsk^ il ait à se diriger sur Wérëia, où il arrirera le a5. U servira ainsi d*iQtennëdiaire entre MoftiiÀ^ th. est le duc d'Abrautés, et Borowsà, où sera Pdri»ée; il sera convenable qu'il envoie des officiers sur Fominskoë, pour nous instruire de sa marebe'. Il mènera avec* lui Fadjndant-cemiAandane B^tr- ■Bont, les Bavarois et les Espagnole qui sont iHh maison de Gallitzin , tons les Westpltoliciis âtf la première poste et de la deuxième, et tout ce qtiMl trouvera de Westpbaliens , il les rëdnira et les dirigera sur Mcjaisk. S'ils n'étaient pas en nombre suffisant, il ferait protéger leur passage tiatr dé la cavalerie. Le doc de Trévièe instruira le due â*Abrantès de tout ce qui sera relatif à Févaeuation de Moscou. Il est nécessaire qu'il nons écrive demain S3 , non plus par la route de Desnat , mais par celle de Scar apOWo et Fominskoé; Le ^3 , il nous écrira par la route de Mojaïsk. Son officier quittera la route de Kubinskoé, pour venir snr Fominskoé, le quartier-général devant éire probablement le 93à Borowsk on i Fbminskoé. Soit que le duo de Trévise fesse son opération demain ai, à trois beures du matin, soit qu'il la fksse le aS ii la même beure , comme je loi ai fait dire depuis , if doit prendre ces mémesr dispositions. Par ce moyen, le duc de Trévise pourra être considéré comme l'arriére-garde de TanBée.
Je ne saurais trop lui recommander de cbarger sur les voitures de la jeune garde , sur celles de la cavalerie à pied , et sur toutes celles qu*on trou-
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▼en, let hommes qui restent encore aux hôpitaux; que les Romains donnaient des couronnes oiyiques à ceux qui sauvaient des citoyens : le duc de Trëyise en méritera autant qu*il sanyera de soldats; qu'il faut quMl les fasse monter sur ses chevaux et sur ceux de tout son monde ; que c'est ainsi que l'empereur a Êiit à Saint-Jean- d'Acre ; qu'il doit d'autant plus prendre cette mesure, qu'à peine ce convoi aura rejoint l'armée , on trouvera à lui donner les chevaux et les voitures que la consommation aura rendus inutiles ; que l'empereur espère qu'il aura sa satisfaction à témoigner au duc de Trévise pour lui avoir sauvé cinq cents hommes; qu'il doit, comme de raison, commencer par les officiers, ensuite par les sous-oificiers , et préférer les Français ; qu'il assemble tous les généraux et ^officiers sous ses ordres , pour leur faire sentir Timportance de cette mesure, et combien ils mériteront de Tempereur d'avoir sauvé cinq cents hommes.
Napoléon au major-général.
Fominskoé, le 23 octobre 1812.
Mon cousin, écrivez au prince Poniatowski que tous les régimens de marche d'infanterie, de cavalerie, et batteries d'artillerie et autres objets, que le duc d'Abrantès enverra à Wérëia, seront sous ses ordres, et que lorsqu'il aura un ordre de mouvement, il ne doit rien laisser, mais emmener tout avec lui, jusqu'à ce qu'il rejoigne l'armée. Faiteslui connaître également qu'il ne doit pas envoyer ses blessés et malades sur Mojaïsk , ce qui encom-
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brerait cette route, qui l'est dé\k trop; quUl vaut inieuiL quUl les méoe avec lui.
Écrivez au gënëral Teste, qui commande à Wiazma , une lettre que vous ferez passer par l'officier que TOUS expédiez au prince Poniatowski, eï que celui-ci enverra au duc d'Abrantès pour la transmettre; dans cette lettre, vous ferez connaître au général Teste que l'intention de.Tempereur est que le général Evers, avec une colonne de trois à quatre mille hommes, infanterie, cavalerie, artillerie, en prenant spécialemetit les regimens de marche qui iraient rejoindre Tarmëe, se dirige de Wiazma sur lukhnow, à dix-huit lieues de Wiazma, et de là, pousse des postes jusqu'à l'intersection des routes à Znamenskoé. Le général mènera avec lui les estafettes qui seraient arrivées de Smolensk; il placera à chaque poste, c'est-à-dire Sosowa, Trofinowa et Andriewka, des détachemens de cent hommes d*infanterie, et d'un piquet de cavalerie, sous les ordres d'un commandant de place, qui se retrancheront dans les maisons pour être à l'abri des cosaques et des paysans. Mandez au général Teste d'écrire à Smolensk pour faire connaître que l'armée se dirige sur Kalouga, et de là prendre sa ligne d'opération sur lelnia. Donnez ordre au général Teste de retenir toutes les estafettes qui passeraient pour se diriger de Wiazma sur lukhnow, où il est probable que la jonction se fera très-promptement, c'est-à- ^ire du 25 au 27.
Napoléon au major-généraL
Borowsk , le 24 octobre i8ia.
IVfon cousin, écrivez au duc de Bellune, enchîf-
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frcs, puisqaMI ne reccTra pas celte lettre avant le 26, et qu'alors il aura ▼« le général Nansouty. Faites-lui connaître qu*ëtant toujours sans estafetteSf je ne sais^pas le dernier état des choses de son côté ; que j*ignore si les ëFënemens Tont force à quelque mouTcment, mais que dans le cas où il n'en aurait fait aucun, et que la division Girard serait encore disponible, ainsi que la brigade de cavalerie légère, je désirerais qu'il se mit sur-le-champ en marche, avec ses troupes, pour venir à lelnia , et de là pousser sur la route de Kalouga , pour se rencontrer avec l'armée, afin de faire notjre jonction : s'il peut se mettre en marche le 26, il pourrait être le 3o À cinq marches de Kajouga; que j'établis maligne d'opérations, d'abord par Wiazma, lukhnow, etZnaroenskoé, jusqu'à ce que notre jonction soit faite avec lui; qu'alors je l'établirai par Smolensk et lelnia; qu'en parcourant ainsi unequarantaine de lieues, il faut qu'il ait soin d'organiser cette partie de la route en plaçant a chaque poste un commandant d'armes , un détachement de cent hommes et un relais pour estafette; que ceci nedoit pourtant pas influer en rien surle parti qu'il aurait à prendre s'il survenait quelque chose d'extraordinaire.
Ajoutez au xluc de Bellune, en clair, que l'armée est réunie à Borowsk; que Moscou a ctéévacuéaprèfr avoir fait sauter le Kremlin, et que l'armée se dirige sur Kalouga; que la province de Kalouga est une des plus abondantes de la Russie , et qu'en effet nous sommes ici dans une grande abondance detout.
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Le prince de Neufchâtel et de Wagram au général Charpentier,
Wiasma , le i novembre 1812.
L'emperear ordonne, moDçiear le génëral, que voas envoyies un officier de Yotre ^tat»niajor aa maréchal Saint-Cyr et au duc de Bellunef pour leur faire connaître que Tarmëe qui est aujourd'hui, i«r novembre, à Wiazma, sera le 3 à Dorogobouje; que nous attendons avec impatience de leurs noa- Telles; que sa majesté suppose que le duc de Bellune aura déjà pris Toffensive, et aura chassé l'ennemi de Polbtik. Vous enverrez également un officier an gouverneur de Mohilow pour lui faire connaître le mouvement de Tarmée; vous ajouterez que ce mouvement de Tarmée est volontaire; que c'est un mouvement de manoeuvre pour être à cent lieues plus rapprocb ' des armées qui forment nos ailes; que , depuis qu^e nous avons quitté les environs de Moscou, nous n'avons plus de nouvelles de l'ennemi que par quelques cosaques. Donnezlui l'ordre, de ma part, de faire diriger le plus de vivres qu'il pourra sur Smolensk.
Faites connaître aussi le mouvement de l'armée, et les motifs au commandant de Witepsk; prescrivez-lui de faire fabriquer beaucoup de pain, parce qu'une partie de l'armée doit s'approvisionner de cette place. Faites connaître au général Baraguay-d'Hilliers le mouvement de l'armée , etc. Je vous ai déjà fait connaître que ce général ne devait pas se compromettre ; renouvelez-lui de ma part cette disposition.
Faites connaître au gouverneur de Minsk que l'ai^mée manœuvre pour scrapprocherdecent lieues
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plus prés de ses ailes, afin de se rapprocher de la Pologne et d'un pays ami. £nyoyez-m6i, pour demain au soir, ou le 3 au matin, à Dorogobouje, l'état de tous les magasins de subsistances, grains, farines, etc., artillerie attelée et non attelée, des munitions de toute espèce qui peuvent se trouver à Smoiensk. Faites-moi connaître, au iur et à mesure, toutes les nouvelles directes ou indirectes que vous pourriez avoir sur les mouvemens du duc de Bellune, du général Saint-Cyr et du prince de Schwarzenberg.
Napoléon au major général, '
Wiazma , le 2 novembre 1812.
Mon cousin 4 écrivez au duo de Heggio que j'ai appris avec la plus vive satisfactioh que sa blessure était guérie , et qu'il était dans le cas de reprendre du service; qu'en conséquence mon intention est qu'il retourne au deuxième corps pour en reprendre le commandement.
Mandez au duc de Bellune que j'apprends les événemens de Polotzk, et sa marche de ce côté; que i'espère qu'il aura repoussé Wittgenstein et repris Polotzk. |Icrivez-lui en chiffres que Farmée ast en marche, comme je l'en ai déjà instruit^ que l'hiver était trop long pour le passer loin de mes flancs ; qu'il est probable que )e me porterai la dtioite sur la Dana , et la gauche sur le Borysthéne , et que par-là nous nous trouverons en contact.
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Le prince de Neiifchâtel et de Wagram au duc de BeUune.
Moofîeijr le duc de Bellune, je viens de incUrtf iQuft ]<!i yeu.\ de l'empereur votre li^Ure du 3 nu- Temhire, qui in'nrrive à l'iostatit p^r re^tafette. Su majeslL^ pc conçoit p.ts qu'ayant réuni à vos tt'oupes le deujEÎème corpi d^armée, vou» n'ayez paa pris roKensive avec vîjïQetir. En r^gtânt.Ëii poMtion dev:)iit reaticiiiî, vous aveï tout â perdre h cau$e de liH supériorité de ^!a cavalerie Légère pour couper nos couitiiunicalions. L empereur ordonne que Tou* marcbieï sur le génërat Wittgcnalein, et )e rejeliei; du delà de bDuoa^ que vous repreniez PûloUk, et oblî^ie?^ Witlj^enstern à quitter celle rive. L'empereur itra apri-a-demain à Sniolensk; annoncez-lui une victoire qui est indubitable arec kl Uoupe4 que vous avex.
Napoléon au maforgênévai.
MikiTcvv'kiif k ^ novembre 1S12.
J^ai mis aouj les yeux de Tempereur votre Lettre du 2. L'armée éUut à Stnolensk demaiD, il est nécessaire que voua niacc^uvrie^ , , 1'^ Pour jeter L'ennemi au delà de U Duii^i ;
s° Pour voue nraiotenir toujours cfi eommunitîatiou jivec Tempereur et Tarniée' Voué en tentei 1*1 Importance et la nécenilë^
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Le prince de Neufchâtel et de Wagram au duc de Bellune,
Smotensk , le 9 novembre 1812 , à «quatre heures du soir.
Monsieur le duc de Bellune , je reçois votre lettre du 4 À Smoleusk. Je Tai mise sous les yeux de Tempereur. Sa majestë a yo avec peine que vous fussiez incertain de votre marche. Cette incertitude a déjà fait bien du mal. Je vous ai fait con* naître par l'adjudant - commandant d*Albigoac , que l'intention de Tempereur était que vous marchassiez droit à Tennemi , dans la direction de Polotzk , et que vous le rejetassiez au delà dp U Duna. La plus grande partie des troupes de Wittgensteiu sont des milices qui n'ont point six semaines de détail. Sa majesté attend des nouvelles. Faites connaître qui occupe Beszenkowiczi ot Ula. Vous n'avez pas un moment à perdre- pour marcher à l'ennemi ; cela est de la plus grande importance. Votre principale instruction était de défendre Wilna et Minsk, où sont les magasins de l'armée ; cela est fort important. Voilà deux csta^ fettes qui manquent à l'empereur , ce qui peut éCre le résultat du mouvement en arrière que vous avez fait sur Senno , et qui a découvert tout le pays à l'ennemi.
Le prince de Neufchâtel et de TFagram au duc de Bellune.
Sniulen&k , le 11 novembre 1812.
Monsieur le maréchal, Tadjudaut-commandaut d'Albignac vous a apporté les ordres de l'empe^*'
reur^ c^n daU^ du 7 novembre; qd officier d'ëtatmajor du gënëral Charpentier voas en a apporte le duplicata le 9. Votre, aide-de-camp, le colonel Château f arrive à Tiristant , et me remet votre lettre du 9. Sa roajestë a vu avec plaisir les avantages que votre arant'garde a obtenus sur l'ennemi dans des affaires de poste , et sur votre rapport , elle a nomme le gênerai Fournier, général de division. Cette mai^que des bontés de l'empereur le mettra à même d'en mériter de nouvelles dans la bataille qui va avoir lieu bien incessamment. Sa maiesté va se porter, avec une partie de l'armée, sur Orsza; mais ce mouvement ne peut se faire que lentement. Il devient d'autant plus urgent que tous attaquiea Wittgenstein ; si ce général a choisi an camp et une position avantageuse, où il soit difficile ^e livrer bataille , il vous e9t facile de mancpuvrer de nvaniére à lui couper sa retraite et ses communications sur la Duna. Vous devez partir du principe que WittgôMstein ne peut se laisser couper sur cette rivière. Avec les troupes que voas avets- l^«mpere«r ne doute-pas du soecès que voos obUendrez^îl doit èiro du plus grand résultat, s'il » li«U' tri»^prompteraenfc, et qde l'empereur puisse occuper Yitepsk , et prendre les quartiers d'hiver entre cette ville , Orsta et Mohilow, et le long de la Duna , sur Polotzk. Les quartier* d'hiver ainsi établis doivent nous donner la paix dans le courirttt de l'hiver, ou nous préparer des succès certains pour la campagne prochaine, en menaçaut évidemment Saint-Pétersbourg. Si, au contraire, vous tardez à attaquer Wittgenstein , le général Kutusoff afira le temps de se réunir à ce général , sur Vîte^k, et aloirs du ne pourra tè déloger de
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celte position que par une bataille gënërale , qu'on ne pourrait pas livrer cet hiver; nous serions donc obliges de prendre des quartiers d*hiver , en laissant la Duna à Tennemi et une partie de la Lithuanie; et d^ lors, pour la campagne prochaine , rennCTnt se trouverait militairement mieux placé que nous. Veut sentez, M. le maréchal^ le» conséquences de ces dispositions.
Les grandes arniëes française et russe sont fatiguées : eHcs peuvent prendre de9 positions par des marches; mais ni l'une ni l'antre n^estdans le cas de Uvrer une grande bataille pour l'usurpation d'un poste. Votre armée, au contraire / monsieur le duc, et celle du général Wittgenstein , sont dans Tobligation de se battre avant de prendre des quar^ tiers d*hiver : le plus tôt sera le meilleur. La vie toire sera complète pour vous, si vous obligez Wittgenstein à repasser la Duna , et qu'un corps français puisse occuper Vitcpsk. Si votre corps est battu, ce qui n*est pas probable, par la formation du corps de Wittgenstein, composé en partie de recrues, alors sa majesté se résoudra à prendre des quartiers d'hiver en conséquence. Wittgenstein a tout à gagner à rester en position , et vous tout à perdre. Cokmuniquez cette lettre au duc de Rcggio , et concertez-vous ensemble pour livrer ba> taille, ce qui sera de la plus grande importance pour la suite des opérations. L'empereur, monsieur le duc, se conâe dans votre attachement, dans votre zélé et dans vos talens , dans une circonstance où vos succès sur l'eanemi sont d'une si liaute importance pour les quartiers d*hiver des armées et l'avantage des opérations de la campagne prochaine.
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Napoléon au major-général.
Smolensk, le 14 novembre i8ia.
Mon cousin , écrivez au duc d*£lchingen que ']t me rends à Krasnoi ; qu'il est nëcessatre qu'il continue de faire l'arrière-garde; que le prince d'Ëckmtilh le soutiendra ; qu'il doil rester dans la position où il est toute la journëe d'aujourd'hui; que demain i5, il prendra la position du couvent et du faubourg , et que le 16 , il fera sauter la ville en s'en allant , ou simplement prendra la position de la tête de pont pour ne faire sauter Ja ville' que le 17, si tout n'était pas prêt; qu'il est nécessaire qu'il se concerte avec le prince d'£ckmûlh ; que je lui recommande surtout de faire en sorte que les pièces et les munitions soient détruites , et qu'on laisse le moins^de tratneurs possible dans la place.
Le prince dt Neufchdtel et de Wagram nu prince d'Eckmùlh,
Smolensk,le 14 novembre 1812, « septhçures du malin.
Monsieur le prince d'Ëckmûlh , l'intention de Tempereur est que vous souteniez le doc d'Elchingen dans la retraite d'arrière-garde qu'il foit. Le vice-roi , devant partir demain i5 , pour se rendre à Krasnoi, vous verrez a faire relever et occaper les postes que vous jugerez convenables , et que le vice-roi. sera dans le cas d'évacuer.
L'intention de l'empereur est que vous vous reployiez, avec votre corps d'arme et celui du duc d'Elchingen, sur Krasnoi, en faisant votie mou-
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vemeut le 16 ou le 17. Le général Charpentier , avec sa garnison, composée de trois troisièmes bataillons polonais et d'un régiment de cavalerie , quittera la ville.
Avant de partir , vous ferez sauter les tour» de l'enceinte de Smolensk, en faisan-t mettre le feu^ aux mines déjà préparées; vous veillerez à ce qu'on fasse brûler les munitions d'artillerie , et détruire les caissons et tout ce qu'on ne pourra pas emmener y ainsi que les fusils. Quant aux canons qu'un ne pourra par emmener, L'artillerie fera scier les tourillons, et les fera enterrer. Les généraux Chasseloup et Lariboisiére resteront ici pour exécuter , chacun en ce qui le concerne, les dispositions cidessus.
Vous aurez soin , monsieur le maréchal , d'ordonner des patrouilles, pour qu'il ne reste ici aucun traîneur français. Vous prendrez aussi des mesures pour ne laisser dans les hôpitaux que le moins de malades possible.
Le prince de Ncufchâtel et de Wagram au duc d'Abrantès,
Liady , le 17 novembre i8l2, à huit heures du soir. Monsieur le duc d'Abrantés , vous devez continuer votre mouvement pour aller coucher demain à Dubrowna, d'où vous m'enverrez un officier au point où couchera l'empereur entre Liady et Dubrowna , afin que je puisse vous expédier des ordres -j mais cependant, si vous n'en recevez pasi vous devez après-demain matin, continuer votre marche sur Orsza ; là , vous prendrez position , vous ferez bien garder le pont , vous concourrez à
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ëtaUir le plâs grand ordre dana ht ville, vous ferea diatribuer des rations à votre corps d'armëe d'ooe manière régulière anx prësens sons les armes ; YODS ferez retenir à Dubrowna et à Orsza iea kommes isoles ; vous les fbrez classer par corps d'armëe , to«8 empêcherez toute espèce de pillage et tous les excès que commettent les hommes isoles; iBoos leur ferez faire des distributions en règle , et s'ily en acpii pillent et se conduisent mal , traduisez-les à uiic commission militaire pour être ftisillës : c'est le cas de faire des exemples. Nous arrivons sur la ligne où Farnliëe va s'arrêter et se refoire , il faut donc économiser les subsistances et les ressourtes. Le gënëral d'Âlorma et le gênerai Jomini sont à Orsza ; ils ont des ordres conformes à ceux que je vous donne ci-dessus. Veilles vous-même, motisieur le duc , à leur exécution ; c'est ce que l'empereur vous recommande particulièrernent.
Napoléon au major-généraL
Dubrowna, le i8 noTembre 1812.
Mon cousin , écrivez an gouverneur de Minsk que je serai demain à Orsza; faites -lui connaître que j'ai ordonné au deuxième eorps avec une division de c<iirassiers et cent pièces de canon, commandés par le duc de Rëggio , de se porter en toute bâte et en ligne droite sur Bortsow , pour assurer ce poste important, et de là marcher sur Minsk. En attendant, le général Dombrowski se rendra avec sa ■ division dans cette place , et observera ce que fait le corps qui est à Minsk. Recommandez-lui à'ént&fér des agent do pays au doc de Bassano et
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au prince de Scfaivarzenberg, et d'avoî** Bmn de voui ëcrire fréquemment.
Le prince de Neufchâtel et de Wagram au duc de BeUune.
Dubrowna, le 19 novembre 1812, à trois heures du mati».
Je TOUS enyoie, monsieur le maréchal, par l'aidede-camp du duc de Reggio, le duplicata des cMrdres que jevousai adressés hier par yotre aide-de-camp.
L'empereur arrive à Orsza aujourd'hui à midi • Il est nécessaire , monsieur le maréchal , que U position que vous prendrez vous mette plus pré^ de Borîsow , de Wiloa et d'Orsza que l'armée enner mie. Faites en sorte de masquer le mouvement du duc de Reggio , et de faire croire au contraire que l'empereur se porte sur le général Wittgeiistein , ma* nœuvre assez naturelle. L'intention de sa majes^ est de se porter sur Minsk; et quand on sera roattre de cette ville, de prendre la ligne de la Bérésina. Il serait donc possible que vous reçussiez l'ordfe de vous porter sur Bérésina ; de couvrir par-là la route de Wilna , et de vous trouver réuni ed e^m^ munication avec le siiiéme corps. Étudiez ce mout ▼ement, et faites-moi connaître vos observations,.
Aussitôt que vous m'aurez instruit de lasituation. de l'artillerie que vous pourrez céder at|x ^ujtrea corps, je vous enverrai- des ordres pouï le point vers lequel elle peut être dirigée. J'avais chargé le général Nanzouty de vous remettre un chifiVe; je pense qu'il l'aura laissé au duc de Bassano ,. qui qui vous l'aura peut-être envoyé ; faites-mrâ connaître si vous l'avez reçu , afin de pouvoir écrire
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daos le» lettres quelcfoes mots en cîiiffres , qui em pèchent que ces lettres ne soient utiles à Tenneini, dans le cas où elles tomberaient entre ses mains. Cette mesqre est indispensable , attendu 1» grande quantité de cosaques qui vont se trouyer partout.
Le pvinoe de Neufchâtelau duc de Reggio,
Kn quartier -général près de Kokhanow, le ae norembre 1811, à deux beures «t demie du matin.
Je reçois , monsieur le duc , votre lettre du ai ; sa majesté voit avec plaisir que vous serez aujourd'hui à Borisow; rempereur espère que le goovernéur-gënéral de Minsk aura senti la nécessité de garder la tète de pont qui assure le passage. Le général Dombrowski , ayant dû arriver le ao avec une partie de sa division , doit avoir rois ce point iniportant k l'abri de tonte iosulle.
Si rtnnemi s'était emparé de la tête de pont, et qu'il ait brûlélepont, de manière qu'on ne puisse pass^, ce serait un grand malheur , et le général Dombrowski serait bien coupable de la mauvaise direction qu^il a donnée à sa division. Il serait nécessaire qoe vous vissiez sur les lieux s^il y a moyen de passer la Bérésina quelque part, et dans le cas où cela serait difficile, il faudrait se disposer à marcher sur Lepel. Mais l'empereur espère que le gouverneur de'Minsk n*aura pas rendu la tête de pont à la cavalerie , et que le général Dombrowski anra pn arriver, et euceessivement votre corps. Laissez des officiers en arriére , échelonnés , afin que la principale nouvelle de Borisow puisse notis arriver très-prompte ment.
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Napoléon au major-général, -
Bokr , le a3 novembre 1812.
Mon cousin, ëcrifcz an duc de Bellune, qui doit être ce soir à Kolopeniczi , pour lui faire connaître que je suis à Bobr, que le duc de Reggio est sur Borisow , qu*il est important qu'il fasse couper la route de Lepel, comme il se le proposait , du c6të de Baran, afin de d^étre certain que Wittgensteiki ne porte rien sur le duc de Reggio, et que s'il y portait quelque chose, il doit Tattaquer vigoureusement; que i'espére qu'il m'aura écrit, et que je recevrai ce soir un de ses officiers ; qu'il est probable que je partirai demain pour Borisow; qu'aussitôt que j'aurai reçu l'officier qu'il n'aura pas manqué de m'envoyer , je loi écrirai de nouveau que notre arrière-garde est à Toloczin.
te prince de Neufchdtet et de Wagram au duc de Bellune,
Bobr , le 23 novembre t8i2 , 2 quatre beures du soir.
L'empereur, monsieu r le maréchal , vient d'arriver à Bobr. Le duc de Reggio est sur Borisow; il est important que vous fassiez couper la route de Lepet, comme vous vous proposiez de le faire , du côté de Baran , afin d'être certain qUe Wittgenstein ne porte rien sur Oudinot; s'il y portait quelque chose, vous devez l'attaquer vigoureusement. Sa majesté espère que vous aurez écrit, et qu'elle recevra ce «oir un de vos officiers. Il est probable que l'empereur partira demain pour Borisow. Aussitôt que nous aurons reçu Fofficicr que vous n'aurez sûre-
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meot pas manqua de nous envoyer , je tous écrirai, et vous ferai coniiaitre de nouveau les intentions de sa ma)esté. Notre arriére-garde est à Toloczin.
Le prince de Neufchâtel et de Wagram au Ueuienanlrgéuéral baron Eblé,
Bobr, le a4 MptembreiSiz, i quatre heures et demie dumatin.
Monsieur le général Eblë, Tempereur ordonne que vous partiez avant six heures du matin, pour vous rendre en toute diligence au quartier -général du duc de Reggio, à Borisow, et travailler à établir plusieurs ponts sur la Bérésina pour le passage de l'armée ; vous vous diviserez en deux. Si tout votre monde ne peut pas aller assez promptement, vous prendrezavec vous tout ce qui peut le mieux marcher , de manière à ce que vous arriviez dans la nuit, et que vous soyez au travail demain à la pointe du jour, et que l'autre partie puisse être au travail demain avant raidi. Ayez soin de laisser en route des ateliers pour réparer les ponts et les plus mauvais passages. Je donne le môme ordre au général Chasseloup ; vous vous entendrez avec lui et avec M- le duc de Reggio, pour les travaux à faire sur la Bérésina, où il eât indispensable que l'armée puisse passer au plus tard demain.
Le maréchal dite de Reggio au prince de Neufchâtel et de Wagram, major général.
Borisow, le 24 ttovembre 1812, à cinq heures et demie du auitin.
Monseigneur, ainsi que j'ai eu l'honneur de l'annoncer à votre altesse sérénissime , j'ai envoyé reconuaitre le gué de Studianka, qui était occupé
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par l'eDDemî, ainsi quVUe le verra par le rapport da gënëral Gorbinean.
Il existe encore denx passages» Tan à Stakow, à un mille an-dessus, l'autre à Ukholoda, à deux milles an-dessoBS dé Bonsow. Les nonvemens qu'on a remarques hier an soir sur les denx flancs de l'ennemi, avaient pour objet roccupation de ces passages qui tous sont gardes.
Il a ^të impossi ble de faire pendant la nuit des reconnaissances assez exactes pour s^assnrer quel est le point le plus favorable pour jeter un pont ; je me propose de faire aujourd'hui des démonstrations sur les trois points indiques ci-dessus, de tenter le passage, et de j^eter mon pont dans la nuit sur celui que j'aurai choisi.
J'ai vingt mille hommes devant moi , qui se porteront sans doute sur le point où je chercherai a effectuer mon passage; je n'ose donc garantir le succès de cette entreprise^ quoique résolu à tout tenter pour la faire réussir.
D'après les renseignemens qu'on a recueillis ici, il parait que les Russes sont persuadés que l'empereur vent y passer la Bérésina ; qu'hier Tavantgarde de Langeron était arrivée» et qu'on annonçait aussi l'arrivée de l'amiral Titchakoff ; que Wittgenstein a fait annoncer sa prochaine jonction; que le prince de Schwarzenberg suit d'a^ez près le géné-al Mnller , qui .commande les>|roig divisions que l'ennemi a laissées devant lui ; que cette poursuite inquiète les Russes. On ajoute enfin que les troupes qui avaient d'abord été dirigées sur Wilna ont été rappelées.
Je suis, avec un respectueux dévouement, mon> seigneur, de votre altesse sérénissime , etc.
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Le maréchal duc de Reggia ok prince de NeufhhAtelel de Wagrtmt, major-géHiral.
IWfiMW , k a4 Bovaabre i8ia , à ua« beore après nâdi.
Monseigneur , je me suis décide pour le point de Studianka , où je compte effectuer mon.passage dans la nuit suÎTante , et demain matip je fais faire des démonstrations à Ukholoda et Stakow ; l'ennemi ne les néglige pas de son côté; ses troupes sont devant nous dans un mouvement continuel. U a ménie eu Pair de faire apporter àes matériaux pour rétablir le pont de Borisovr ; mais celui de ses mouvemens qui paraît être le plus prononcé , c'est celui qui se fait; par sa droite dans la direction de Bérésino. Je le fais cuivre et ne U perds paè ' dé Ytie ; mais éous pensons tous ici que ce mouveotent fiit sous nos yeux avec affectation cache quelque autre projet, et qu'il est toujours convenable d'en donner avis à votre altesse.
Quoi qu'il en soit , j'espère être demain sur l'autre Hve, et je compte y tenir assez pour assurer le passage de ce que sa majesté jugera à prppos de faire passer à ma suite ; il p'est pourtant pas permis de douter que Wittgcnslein et Steinheil , qni ont l'éveil , ne fassent tous leurs efforts pour TkfHéiê contrarier. J'ai envoyé des officiers au doc diJ'Bellune pour en avoir des nouvelles et l'informer de mes opérations; je n'en ai point encore obtenu de réponse. Je viens encore dé luîenvoyerun parti SUT Baran pour lui faire connaître la marche que je me propose d'exécuter cette nuit.
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Le maréchal duc de Re^gio au prince de Neufchâiel et de TFagram» major-générai.
Borisow , le 2^ noTeml)re 1S12, à cinq lieures moins un quart du soir.
Monseigneur, votre altesse sërënissime verra, par le rapport ci-joint de M. le gënëral Aubry , qai revenait de Studianka au moment où j*ai reçu la dernière dépêche , que le passage est loin d'être assuré ; l'ennemi paratt ne point prendre le change, et il est certain que ce sont maintenant les troupes de Steinheil, Tenues par Bërésiuo , qui sont devant ce gnë ; ceci explique le mouvement vers sa droite que l'ennemi a fait aujourd'hui. Un paysan qui avait hier servi de guide à une colonne d'environ six mille Russes qui s'étaient portés vers leur gauche , et qui s'est échappé d'entre leurs mains , a déclaré que cette colonne avait fait aujourd'hui un mouvement inverse ; mais malgré les obstacles que présente le passage de Studianka , je pense que nous parviendrions à les surmonter si j'étais promptement soutenu , car en peu d'heures je puis me trouver entre deux corps ennemis. J'avais ordonné mon mouvement, et il devait commencer à six heures ; mais ceci me paraît d'une conséquence trop sérieuse pour ne pas différer et attendre les ordres de sa majesté, d'autant surtout qu'ils peuvent m'arriver encore à temps pour qu'il s'opère dans la nuit , puisque nous n'avons que trois lieues d'ici au point de passage.
Je joins à cette lettre un croquis de la reconnaissance qui a été faite à Ukholoda, village situé sur la route de Bérésino , à deux milles d'ici , et qu^ j'ai occupé jusqu'à présent.
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J'ai fait reconnattre par un parti le gué de W^ sëlowo f et on l'a trouva également gardé par de la cavalerie et de l^nfanterte ; ce gaë n'est qu'à une lieue au-dessus de celui de Studianka.
je suis , etc., etc.
Napoléon au major-gênéraL
LosniUa , le aS novembre 1812 , à une heure du matin.
Mon cousin, expédiez sur-le-champ votre aidede-camp Flahaut au duc de Reggio ; qu'il y arrive le plus tôt possible, et lui remette la lettre suivante:
u Par votre lettre du 24 « à cinq heures du soir, « vous me faites connaître que vous croyez avoir n besoin d'être soutenu pour opérer le passage de
• la rivière. Le duc de Trévise sera aujourd'hui » à Borisow de bonne heure avec deux divisions w de la garde. Le duc de Bellune a eu hier a4 un » combat 4|ui, à en juger par la canonnade, a «> dû durer quelque temps entre Kolopeniczi et
• Baran. Vous aurez sans doute fait préparer dea » chevalets au moins pour deux on trois ponta. n Le général £b]é doit être arrivé à Borisow ; n si vous n'avez pas passé cette nuit , il devient n. très -urgent, dans les circonstances actuelles,
• de passer aujourd'hui. *
Le prince de Neufckâtel ei de Wagram au duc de Bellune,
Losnitza , te s5 novembre 1812, 4 cinq heures du matin.
J'ai mis votre lettre du 24 sous les yeux de l'empereur. Vous ne parlez pas de la forle canon-
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nade qat a commence hier à trois heures et demie; vous ne faites pa» conDahre non plus>si tous avez vu de Tinfanterie. Votre principal, but ^ M. le duc, est d'empêcher le général Wittgenstein d'atteindre Oudinot , et il tous avait tOHJouors été ordonne d*arriyer rapidement sur Baran, afin de couper la route de Lepel; vous n'en avez rien fait, de sorte que le général Steinheil c'est déjà joint à l'armée de Tormasseff , et a suspendu notre mouvement du passage de la Bérésina, qu'il est cependant si important, dans la situation où nous nous trouvons, d'ope'rer promptement. Vous avez , dîteS'Vous , deux divisions qui sont à quinze werstes de Kostritza ; portez-vous avec elles en toute diligence, de manière à arriver de bonne heure à Kostritza ; éclairez tout ce qui se passe depuia Kostritza jusqu'à Baran ; attaquez vigoureusement tout ce qui se présentera; mettez-vous eu communication ayec Oudinot, qui est à Borisow, oir l'empereur va de même se porter. Il est nécessaire que vous envoyiez beaucoup d'oiBciers , afin de faire connaître plusieurs fois par jour votre position, et que vous puissiez,, dans ta nuit du 25 au a6 , passer la Bérésina sur les ponts qiii vent y être jetés , avec le duc de Reggio , la garde impériale et votre corps d'armée, ce passage ne pouvant plus être différé. Votre arriére-garde, étant pFus éloignée,. pourra continuer à couvrir Tarmée , dont Tarrière-garde part aujpifrd'hui de Bobr, pour se porter à Nacza , et venir à marche forcée au pont ; aussitôt que le passage sera ouvert , si l<î général Fournier rencontre des forces inférieures au3L sicnneâ ,. il doit les attaquer.
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Le prince de NeufchéUel, et de Wagram au duc de Bellune,
A une li«oe de Bortsow , le a5 noyembre 1812, à àenj. Heures après midi.
Je reçois votre lettre du a5 , à dix heures da matin. L*empereur est ëtonnë que tous ayez 6té Tarrière- garde qui coavrait la route de Bobr à Naeza , et que Tous ayez entièrement abandonné la route de Lepel à Borisow. Puisque tous êtes éur la route de Losnitza , cela est sans aucun remède; ce surcroît d'encombrement nuira beaucoup A TOtre troupe. Il est fâcheux, puisque tous étiez en présence de l'ennemi , de ne l'aToir pas bien rossé. S*il vous a suiTi et s'il tous inquiète, tombez-lui dessus aTcc Totre arriére-garde et l'une de Tos divisions. Demain, avant le. jour , partez avec deux de vos divisions pour arriver à Borisow et de là au point de passage.
Il serait très-dangereux d'évacuer Ratnliczi si l'ennemi est en présence; dans ce cas vous devez faire volte-face aTec un nombre ie divisions égal à celui de l'ennemi^ et le battre ; si vous faisiez autrement , vous compromettriez tous les corps qui sont à Krupki. L'empereur voit que l'ennemi vous a offert de belles occasions de le battre, et que vous n'avez jamais su en profiter. Je vous réitère l'ordre de l'empereur, qui est que vous attaquiez l'ennemi s'il est en vue de vous; cela est de la plus grande importance , sH est en position de s'intercaler dans nos colonnes. Le quartier-général de l'empereur est à Borisow ce soir. Le passage de la riyière doit s'effectuer demain matin.
Dis l'empereur. Ixxxj
Napoléon au major-général,
Sludianka , le 27 noTeinl>re 1812 , à minait et demi.
Mon cousin, donnez ordre au maréchal duc d*£lchingen de passer la rivière avec tous les Polonais , ce qu'il a réuni du troisième corps et la division Claparède , qui va arriver à la pointe du jour et que je meta tous ses ordres, et avee ces troupes, de soutenir le maréchal duo de Reggio, s'il était attaqué ce matin.
Aussitôt que le duc de Bellune sera arrivé, il se portera également pour soutenir le duc de Reggio. £nôn le due de Trévise, avec la jeune garde , passera la rivière pour soutenir également le duc de Reggio, Je voudrais retarder ce dernier mouvement jusqu'à ce que les troupes du vice-roi fussent arrivées ici, dans la crainte qu'il ne vienne à pa« rattre des troupes de Wittgenstein sur cetle rive.
Napoléon au major^ générai,
Zaniwhi, le 98 novembre i8ia, à neuf heures dasiatin.
Mon cousin, donnez ordre au général de Wrede, qui est à Dokszitti, de se rendre à Wileika, d'y réunir des vivres , d'assurer les ponts, d'envoyer des partis sur la route d'Ilia et sur la vieille route de Miiisk , et de communiquer à Smorgoni avec l'adjudant-commandant d'Albîgnac^ Cette lettre âera portée par l'homme qu'a envoyé le général de Wrede ( l'adresser au général Krazinski ). Si elle est remise en quinze heures de temps il y aura une récompense de cinquante napoléons qui seront donnés aussitôt qu'il viendra noue l'apprendre.
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Le prince de Neufchâtel et de Wagram au vice-roi d'Italie»
Selitska , le 3 décembre i8ia, k nue lieare et demie da matin.
Monseigneur , rempereur ordonne qne yods envoyiez un officier polonais à Dolbinow et à Dokszitci à la rencontre dn général de Wrede, pour lai faire connaître qu'hier, i«r décembre, le général Wittgenstein était à Pleszeniczi; que le 3 nous serons à Mafodeczno , qu'on lai a déjà envoyé plusieurs fois Tordre de se rendre sur Wtleika, afin se trouver sur notre gauche.
Aussitôt que votre altesse aura communiqué avec l'adjudant commandant d'Albtgnac , l'empereur désire que vous lui fassiez connaître la situation des troupes qu'a cet adjudant-commandant , et que vous loi donniez l'ordre de nous faire passer , sous une forte escorte , les vingt estafettes qu'il doit avoir avec lui. Vous lui recommanderez ém mettre des troupes à tous les postes poar qoe fcs maraudenrf ne les désorganisent pas, et que Ife service des estafettes et des commonications paitM être rapide avec Wilna et Paris.
L'empereur désire également que votre altesse fasse connaître si l'on pourrait s'arrêter un instant sur la ligne de la Wilia qui revient sur Wiei^yn et Radoszkowiczi; si l'adjudant commandant a avec lui des convois de vivres ; on sait qu'il y en a ett route de Wilna.
Pendant ces jours de repos on ferait filer les blessés, les hommes à pied de cavalerie et les bagages
ioutiles de Vaicmée ; mais tout «ela doit être sabordonné à la possilnlité d^avoir des vivres.
L'empereur me charge de demander à votre altesse combien de monde elle a rallié , et si elle a rétabli un commencement d'organisation dans ses régimens.
Je vous envoie un ordre pour le général Hogendorp f gouverneur-général de la Lithuanie , et un pour le général Bourcier. Je prie votre altesse d'expédier un officier en poste pour les leur porter. Vous lui ordonnerez de faire la plus grande diligence.
Le prince de Neufchâtel et de Wagram au vice-roi d'Italie.
Selitzka , le 2 décembre 1812 , à deux heures du matin.
Monseigneur , f ai mis sous les yeux de Tempereur votre lettre datée eu route de Malodeczno , le 2. L'intention de l'empereur est que votre altesse envoie une bonne avant-garde sur la route de Minsk, afin de savoir ce qui se passe de ce côté» et si l'on, a des nouvelles de l'ennemi. L'empereur espère « à son arrivée à Malodeczno, y trouver des estafettes.
Sa majesté ordonne que votre altesse dirige sur Wilna, sou&rescorte que fourniront les troupes de l'adjudant-commandant d'Âlbignac , ses gros bagages , le trésor , toutes les voitures ou charrettes qui portent des blessés ou malades.
Votre altesse donnera également l'ordre au duc d'A branles de réunir et de partir avec tous les hommes de la cavalerie démontés pour se diriger
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par joarnéis d'éUfWi par la rotit« la plm dir«oU de Malodecmo lur Itérées , sads patMr par Wilttà.
QuoAt aux Polottaû, Temptrear ordonoe <(iie voas les fassiea égaiement partir de Ma)odeeEiK> povr se diriger directement aur CHita satu passer par Wilna.
Envoyez des agens à Minsk pcmr aToir des nouveUes. ^n résume , débarrassez-Yous sur Wilna des bagages et des bkssés, et sur le dëpôt de Merecs de tous les hommes démontés f enfin sur Olita de tous les Polonais.
Vous cantonnerez Tos troupes dans led environs de Malodeczno ; le prince d'Eckmiilh y cantonnera aussi les siennes, afin 4e se rallier et de prendre un moment de repos.
Le prince de Neufchâtel et de Wagram au général comte de Wrede,
SeliUka, le 3 décembre 1812» à une heure du matin.
Monsieur le général de Wrede , je reçois votre lettfe du 2. Le quartier-général sera ce soir à Ifla-f lodeczno; il se repliera successivement jusqu'à Tendroit où Ton pourra faire dee dislribuUons régulières. L'armée souflfre de ie% longues privations» Envoyez^moi l'état de situation de vos troupes 1 et de votre artillerie. Si vous pouvez nous envoyer
\ des vivres , pain , bestiaux , sur un des points de
la route , ce serait le plus grand service que vous puissiez nous rendre. Nous avons uq grand nombre d'hommes à pied; faites-moi connaitre de quelle arme sont W chevaux non montés que vous avez. Faites évaluer vos parcs, vos hôpitaux et
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VOS vivres sur Wilna , ainsi que vos parcs de bestiaux tt Tot magasins. FaitesHrmn connaitre le lien où ^e trouvent les troupes bavaroises et les dix mille reeroet parties il y a plusieurs mois de Mn^ nich, afin qu'il soit pris des mesures pour rallier tout cela sur un point central.
Le prince de NeufchâteLet de Wagram à VttdjudarU commandant dAlbignac.
Malodeesoo , le 3 décembre 1812,. à trois lieuresdu matin. Monsieur l'adjudant coamandant d'Albignae, l'empereur ne tronte pas Totre correspondance asees claire ; voua ne m'envoyez pas Fêtât de Ja composi* tion des convois que vous escortez; vous ne faites pas connaitre sur quelle espèce de voiture ; je ne peux donc vous donner des ordres* Faites retourner sur Wilna tous les effeU d'habillement : on ks dis^ tribucra dans cette ville. Envoyez à notre reucontre à la poète , à demi-cfaenrâi , sur la grande route à Markewo « des rivres pour les distribuer à l'armëe à ton passage. Faites que les magaeins de Smorgoat et d'Osmiana soient approTiaionnés. Faites diriger les boeufs sur Wilna , afin qn'ila ne soient pas compromis et pris par lei cosaques , hormis ee qui est nécessaire pour nourrir l'armëe pendant deux on trois jours.
Le' prince de Neufchâtel et de Wagrani au comte Kreptowictz.
Malodecsno , le 4 décembra 1812, à quatre heures du matin.
L'empereur ordonne, monsieur le comte, que
vous preniez des mesures pour envoyer au duc de
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Bdlune , des maintins de Smorgoni , dix mille rations de biscuit , et autant pour les troupes du duc d'£lchiogen , qui commande les deuxième et troisième corps d'armée. L'intention de sa majesté est que TOUS envoyiez aussi à chacun de ces marecl^aux vingt mille rations de viande et dix mille rations d'eau-de-vie. Faites en sorte que ces vivres arrivent le plus tôt possible, et, si l'on peut , demain, parce que, du lieu où -ces vivres seront reçus, s'arrêtera le mouvement rètrogade.
On mande de Wilna qu'il y a à Smorgoni soixante mille rations de biscuit ; vingt mille seront distribuées ainsi qu'il est dit ci-dessus ; trente mille seront données à la garde, qui enverra en prendre possession aujourd'hui; cinq mille seront données au prince d'Eckmnlh, et autant au viceroi ; le double de rations de viande sur pied , et la même quantité d'eau-de-vie sera remise à chacun de ces corps. Il y a à Smorgoni trois cent cinquante mille rations de farine , et Ton assure que lé gouvernement de Lithuanie a pris des mesures pour qu'une grande quantité de pain y soit préparée. Si tous ces détails sont vrais , et que les magasins d'Oszmiana soient aussi bien fournis,' on ralliera là l'armée , pour lui donner de la viande , du pain et de l'eau-de-vie , d'une manière régulière. Il est donc nécessaire , monsieur le comte , que vous fassiez connaître à l'empereur, le plus tôt possible, les ressources réelles qu'oflrent les magasins de Smorgoni et d'Oszmiana , et que vous ro*en rendiez compte.
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Le prince de Neufchâtel et de Wagram au lieutenant - général comte Hogendorp , gouverneur de la Lithuanie.
Miedniki, le 7 décembre 1812 , à sept lieures du soir.
Monsieur le gënëral Hogendorp , je vous pr^-> viens que la garde impériale arrivera demain à Wilna ; sa majesté désirerait qu'elle pût pretfdre des cantonnemens dans le faubourg d'Oszmiana ; la cavalerie de la garde arrivera aussi demain, et prendra des cantonnemens provisoires dans les emplacemens qu*elie a déjà occupés. Les corps do vice-roi et celui du prince d'Eckraiil h ^'arrêteront pour la journée de demain â Rukonî. Nous espérons que vous avez pris des mesures pour qu'on prenne aux traineurs et isolés tous leurs cognats; qu'ils soient conduits directement dans les couvens ou emplacemens que vous aurez choisis, pour les réunir par corps d'armée. 11 faut beaucoup de patrouilles en ville, afin de n'y souffrir aucun soi* dat isolé. Nous désirerions avoir un état des vil* lagesqui se trouvent a deux lieues autour de Wilna, et qui offrent des ressources pour y mettre des troupes. liC roi pense que vous ne perdez pas un instant pour faire évacuer nos malades et tous'Jea embarras de l'administration. Il £aut faire partir les six millions qui sont à Wilna, en diriger deux sur Varsovie, et quatre sur Kœnigsberg. Quant aux hommes démontés des troupes à cheval, il faut les réunir dans un même local, et les faire partir par troupes de cinq cents hommes pour Kowno et Varsovie. Le général Bourcier fera con-
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naître le nombre d*hommei et de quelle arme il laot dirifer inr chaean de cet pointt. Je tous ai d^jà écrit de faire partir également tontes lea remontes de Wilna poar Kœnigsberg, Beaucoup de soldats Yont demander à entrer dans les hôpitaux. Il faudrait tâcher de les diriger au fur et À mesure sur Kowno. La quantité de cognats et de petites charrettes que Ton enlcTera aux soldats en entrant en ?iUe, fourniront plus de moyens qu^il n'en faot pour évacuer nos malades. Préparea-moi des états de situation exacts et détaillés de tout ce qui se tronve à Wilna.
Le prince de Neufchâtel et de Wagram au général comte de Wrede.
Wilna , le 8 décembre i8i3, i cinq heoresdu soir.
L*intention de sa majesté, M. le général comte de Wrede , est que tous quittiez rotre position de Slob-Chomska pour TOUS rendre à Rukoni, où vous reoerres des ordres du duc d'£lchingen, à qui sa majesté con6e le commandementderarrière-garde. Le duc d*£lohingen , avec les troupes des deuxième et troisième corps, vous soutiendra. Il est important que TOUS soyez rendu le plus tôt possible à Rukoni : arriTé là , c'est Totre excellence qui se trouTera fiiire notre arriére-garde. Si nous aTons des traineurBTouslesprotégerec et TOUS aurez grand soin de tous faire éclairer , aussi loin que possible, sur Totre droite et sur yotre gauche. Les troupes du duc d*£lchingen , qui doirent tous soutenir , seront en position à Niesmicza : eUes sont chargées de couTrir et d'éclairer la route de Rudomin. Le
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vice-roi et le prince d'Eckmiilh couchent ce soir à RnkoDÎ, et en partiront demain matin; ]e eorp» da duc de Bellune est aujourd'hui à Miedniki , et doit également se replier demain sur Wilna , en vous laissant le soin de Parriére-garde . Sa maiestë compte sur vos talens et sur votre zèle dans cette circonstance , où vous êtes à même de rendre de grands service à l'armde.
Le prince de Neufchâtel et de Wagram au duc d'Elchingen.
Wilna , le 8 4écjembre, â âx heures dn soir.
M. le duc d'Elchingen , sa majestë juge conve-^ nable de vous confier ce soir même le commandement de Tarriére-garde de l'armëe. Vous aurez sous vos ordres les deuxième et troisième corps d'^armëe et la division Loison, qui s*y trouve déjà, et en outre le corps bavarois de sept à huit mille hommes commandé par le général de Wrede. Je donne ordre à ce général de partir sur-le-champ de sa position de Slop-Chomska, pour se rendre à Rukoni. Je joins ici copie .des instructions que je lui donne. Je prescris an duc de Bellune de ne point quitter la position de Rukoni que le général de Wrede ne soit arrivé; avec le reste de vos troupes , vous prendrez la position de Niesmicza , et yoûs couvrirez la route de Rudomin.
Vous vondrcl bien , M. le maréchal , donner au général de Wrede toutes^les instructions que vous jugerez nécessaires. Vous sentez, M. le duc, que le salut de l'armée est dans vois mains; sa majesté vous porte toute confiance, et vous prie de lui
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faire connattre les nouTelles que à^avant-garde pourra aroir de f ennemi sur les différentes directions. On ya s'occuper de rallier les premier, quatrième et neuvième corps, ainsi que la garde, pour TOUS soutenir s*il était nécessaire.
Le prince de Neufchâtel et de Wagram au dite d'Elchingen.
Wilna , le 9 décembre 181 a^
M. le duc d'ËIchingen, le général de Wrede ayant été forcé dans ses positions , et se trourantanz portes de la Tille, et la division Gratien (i) ne tous • ayant point donné le moyen de le soutenir et de repousser l'ennemi, le roi a porté son quartier-général à la barrière de la porte Kowno , où il a réuni la garde. L'intention de sa majesté est de se mettre en marche demain à quatre heures du matin, avec la garde impériale , pour arriver, le plus promptement possible, à Kowno, rallier, autant que possible, les fuyards et les militaires isolés , et y prendre position. '
L'intention du roi est que Vous continuiez à faire l'arrière- garde, et à protéger la retraite avec Ta division de Wrede , la division Loison et tout ce que voosponrrez ralliera ces troupes. Faites évacuer autant que possible, cette nuit, l'artillerie et tout ce que l'on pourra , notamment le trésor. L'intention de sa majesté est que Ton abandonne quelques caissonspour atteler les voitures du trésor. Je donne
(1) Le général de brigade baron Gratien avait remplace lu général Loison , tombé malade.
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l'ordre au gëni^ral Eblé de faire saoter les caissons qne nous sommes obliges d^abandonner dans Tarsenal, et de faire détruire celte nuit les fu&ils. Dans la circonstance présente, le roi ne peut que marcher , le plus vite possible , sur Kowno.
Sa majesté tous laisse le maître de marcher, selon que les circonstances l'exigeront, en faisant pour le mieux dans cette occurrence pénible, où U?s froids rigoureux ont achevé de désorganiser l'armée. Il faut brûler , autant que possible, ce que nous ne pourrons pas emmener. Prévenez le général Hogendorp, pour, qu'il ne quitte la ville qu'en même temps que vous. Le roi vous autorise à écrire en partant , au général commandant les troupes russes , pour riecommander nos malades.
Le prince de Neufchâtel et de Wagram au comte Daru,
Wilna , le 9 décembre 1S12.
M. le comte Daru , le roi a transporté son quartier-général'à la barrière de Kowno. Le duc d'£lchingen fait la retraite, et partira demain le plus tard qu'il pourra. Faites partir, dans la nuit, le trésor. J'ai autorisé le général Ëblé à donner des chevaux d'artillerie, s'il est nécessaire. Il faut tout faire pour le sauver ; qu'il vienne cette nuit au quartier-général , à la barrière de Kowno, où nous le ferons escorter.
Faites distribuer, sans formes lentes d'administration et avec abondance , des vivres et des effets d'habillement à tous ceux qui en demanderont, puisque la position de l'ennemi ne nous permet pas d'espérer de tenir demain toute la journée à
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Wtina. Rejoignez celte nuit le quartîer-gënëral , et mettez tout en mmiYement pour ëvacuer sur Kownio ce qui sera possible.
Le prince de Neufchâtel et de Wagram au prince de Schwarzenherg,
WiUa, legdécembrc 1812. ,
Monsieur le prince de Schwarzenberg, l'armée est en ce moment à Wilna ; mais tout porte à penser que sa majestë va se déterminer à lui faire repasser le Niémen pour prendre ses quartiers d'hiver sur ce fleuve : ce mouvemeift exige que vous manœuvriez en conséquence avec votre corps et celui de Reynier, afin de vouai mettre en harmonie avec nous dans la nouvelle ligne que nous prendrons sur la rive gauche du Niémen. L'intention de l'empereur ayant été que votre corps et celui du général Reynier couvrissent le duché de Varsovie, sa majesté me charge de vous mander de manœuvrer sur Bialistock; mais sa majesté me charge en même temps de vous faire connaître que votre mouvement doit se faire le plus lentement possible , à moins d*y être forcé par ceux de l'ennemi.
L'armée va se porter sur Kowno , qu'elle conservera comme tête de pont; c'est sur ce point que vous devrez nous faire parvenir vos rapports : donnez-nous de vos nouvelles le plus souvent qu'il vous sera possible.
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Le prince de Neufchâtel et de Wagr&m ati duc de Tarente.
Wilna , le 9 décembre 1812.
Moosieur le duc de Tarente, l'armée est en ce moment à Wilna et environs. L'intention de sa majestë est donc que yons toqs rapprochiez *de notre nouvelle ligne d'opérations , en vous rappro- ■shant de TiUit, afin de couvrir Kœnigsberg et Dantzig. Mais sa majesté me charge en même temps de TOUS faire connaître que votre mouvement doit ae faire le plus lentement possible , à moins d*y être forcé par ceux de Tennemi.
L'armée ya se porter sur Kowno, qu'elle conservera comme tête de pont. Cest sur ce point que vous devrez nous faire parvenir vos rapports. Donnez-nous de vos nouvelles le plus souvent qu'il vous sera possible.
Le prince de Neufchâtel et dé fFagram au duc d'Elchingen.
KownOy le la décembre 18 13, àmidi.
Monsieur le maréchal, le roi a reçu le rapport' verbal que vous lui avez fait faire. Sa majesté a appris avec peine que l'ennemi vous serre de si près. Je viens de vous envoyer six pièces d'artillerie de la division Loison; nous espérons que vous tiendrez aujourd'hui au défilé de Rumsziki : vous sentez combien il est important de ne pas nous laisser acculer ici, où nous avons des magasins immenses. Dans les circonstances actuelles, le
yGooQle
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roi a pense que la première chose à faire ëtait de faire évacuer tout ce qui était dans Kowno et d'y employer la journée d*aujourd'hui et celle de demain; nous avons ici une tète de pont, ou espècse de camp retranché armé de douze pièces d'artillerie , ouyrage dans lequel on peut tenir jusqu'à ce qu'il paraisse de l'infanterie ennemie en force supérieure. Le roi a ordonné à la cavalerie démontée, à toute la garde impériale, infanterie et cavalerie, aux premier et quatrième corps, de pren. dre ici des vivres pour huit jours , et de passer sar la rive gauche du Niémen. Douze pièces d'artillerie attelées qui étaient dans la place ont été mises sar les hauteurs de la rive gauche. L'intention de sa majesté est que tout ce qui appartient aux deuxième et troisième corps, ce qui comprend la division Loison et la légion de la Vistule qui font partie da troisième corps, restent dans Kowno pour défendre l'approche de la tète de pont , et enfin la place où il y a de l'artillerie, beaucoup de munitions, de vivres et d'effets d'habillement. Le quartiergénéral du roi sera vraisemblablement demain sar la rive gauche avec les troupes de la garde et celles des premier et quatrième corps.
Le roi pense que dans cette position on pourra donner une leçon aux cosaques s'ils nous serrent de trop près; au surplus, sa majesté attend vos rapports avant de prendre un parti définitif. La division L'oison va trouver ici ce qui lui manque : ainsi cela nous formera un corps d'infanterie respectable.
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Napoléon au major- général.
Moscou , le 25 septembre 1812.
Mon cousin , écrivez au gënëral Baraguay*d'Hilliers que je donne l'ordre à Tintendant-gënéral, pour qu'il envoie deux cent mille francs en roubles \k raison d'un rouble en papier pour un franc) , sur toute la ligne de Mojaîsk, Gjatz, Wiazma, Dorogobouje et Smolensk, et j'autorise à passer des marchés pour tous les lieux de passage, en farine et viande, pour le service de la route; que je ne vois pas qu'il ait encore rien fait pour organiser le gouvernement de Smolensk.
,j(.u/\ni
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